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l 'opposé d* la table, en tait autant. Lscie art prit de lui, et tra- 
vaillant. 

barricanr, l iaaat. • Théodoros vient de se mettre en guerre 
» ouverte avec l'Europe, en gardant prisonniers des amltas- 
* ailleurs révolus d’un caractère officiel. » 
de gaghac, tuant »ui*i. • Théodoros est un homme d'une 
a cinquantaine d'années, aux cheveux grisonnants, an teint 
a simplement bistré, a 

lAcksov, «eriiaat. Mille livres de dépenses cette semaine!... 
& auo i?... je vous le demande I 
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THÉODOROS 



miss ci-ART, MuHâni. Vous le savez mieux que moi, mon 
(ber tuteur. 

JACKSON^ MipiraiO. Oui, Oui, jfi le uU. (Liwmt »<»r un C4U-|*U.| 

a Commandé seize clispaux à mistrals Bood. * Que diable 
pouvez-vous faire de *ei*c chapeaux? 

■iss ci-arî, Hast. Je les collectionue! 
jackson. Mais tous mangeriez la fortune d'uu j»air d An- 
gleterre ! 

ù iss Luart. Eh bien? puisque je suis riebe comme deux! 

Lucie »V»l 1**4* poar «lier prendre d*« laines sur on« petit* Isbic platée 
près de Caf*»c. 

Lucie. Oh ! pardon !... je ne vous ai pas fait mal ? 
ns gageac. Au cofttralre... ma cousine. 

Il* AeKangent un regard fart If. Loti* regagne ta place. 

■iSl CLART, tpri» tout en contant a»«e Jaeksnn. r.pionnait de Gageac 

A là dérobe*', i {Ilrt âtér Bdplt. Ht ils s'imaginent nahemeut qu'on 
ne Iqs voit |üib ! non-$euli'iivnt l'amour est aveugle, mais il 
parait oü'il crtiil tôul le monde myope. 

RÂHILIke, ltwni. * Chargé par le gouvernement de la reine, 

» flë réclamer hos nationaux, injustement séquestrés, lord 
a fMêrnaydiit attendre six mois une audience de Théodoros. * 
[ki** colère.) Votez-vous l'impudence de ce nègre! 

DÉ gaghacj h même. « Chrétien de religion, mais fanali- 
» que comrrlé Wri Indien, Tltéoijoros c-<t une sorte de civili- 
» saleur farouche ; d’une àctivUé prodigieuse. se levant it 
» deux heures du malin, rendant la justice et expédiant dans 
» la même matinée quelques pauvres diables pour l'autre 
» monde. » 

lucik, m lardât. Ab t je me suis trompée de laine. (R*t*xr- 
u*nt osprèi de d# négetc.) Vqris n’wrpz pas vu mon pclolon bleu, 
mon eousih f 

de gageai:. Pardon i je todft. Il h laNhm..-. 

ih?S cLint) frappant du pied. Ils se sont serré la main, J eu 
suis sQre. 

JÀbtScm, teltèAin te n«. Si jé tous ennuie, ma nupuille. 

Misa clart. fait I je m'occupe bien de \ous. |A part.) Uh* 
jetlhe fille qui agirait ainsi, ce serait pardonnable, triais line 
femme mariée!..» 

JACKSdV, continuant »•» compte». • Deux CélllS livre* jlOUr tlU 

devis de setre chaude en remplacement de l'aile gauche du 
château. » 

■iss clart. AH I oui... je Toulaisune serre. 
jackson. Et puis vous n'en avez plus voulu... car ces deux 
ceuts livres représentent rindeinuilé doqnéfi à J’arcliUcclé 
pour un travail inutile. 

■iss clart. Inutile? mais il n’a pas été inutile. 
jackson. Comment cela ? 
mjss clart. L'architecte a ciuq enfants. 
jackson. dèanrmè. Don cœur, mais tôle folle. Et je ne sau- 
rais trop le répéter; je fus un fou moi-mémo le jour où je 
consentis A accepter la tutelle de celte enfant terrible qui a 
nom : miss Clary. 

mibs clart, rétine. Je vous ai donc ren lu bien malheureux? 
jackson. Comme les pierres, mademoiselle... aussi, qu’il 
me tarde de vous rendre vos comptes I heureusetnedt que 
dans trois mois, jour pour jour ci A neuf heures quatorze 
minutes du soir... 

■iss clart. Vous déposerez vos pouvoirs... 
jackson. Et mes comptes de tutelle. 

■iss clart. Vous serez bien avancé, je ne ferai rien sans 
vous consulter... 

jackson. Oui, et quand je m’opposerai A une chose? 

■iss clart, riant. Ab I... je la ferai tout de même. 
jackson. C’est A s’arracher les cheveur ! 

■ ISS CLART, l'W malle*, e« rqirditt te aile de Jeckaoa. Ob I 

je suis tranquille 1 

jackson. Mais c'est qu'elle se mojuc de moi, encore, ce 
petit monslre-là I... 

■iss clart, t'’e«*ra»u.nt. Mon bon monsieur Jackson ? 
jackson. Oui, oui... je suis que vous êtes prodigue... 
même de vos baisers... 

MISS CLART. Avec vous. 

jackson. Parbleu I... eh bien I il ne manquerait plus que. . ! 

■ iss clart. Ah ! vous oe serez pas toujours ma seule dé- 
pense. 

jackson. Vous? Vous ne vous marierez jamais! 

■ISS CLART, retardant de Gftgeae. Peut-être I... Oh I Si je mêle 
mets bien dans la tête I 

jackson. Vous ne vous marierez jamais, tous dis-je, j’en 
mettrais mes deux main* au feu !.,. 

■iss clart, einiHMc. Gardcz-les, vos deux mains, vos 
mains loyales, cher monsieur Jackson. Garder-les pour met- 
tre un jour une foule de jolies choses dans ma corbeille, pour 
signer â mon contrat et pour me bénir I 



JACK-OS, attendri. Petite sirène !... (EMuyant usa tarai*.) 
Soixante paires de bas de soie!... (d’ob t*m d* dm rcf-rocke.] 
Sdi xa île!... 

mis-» clart, Mon pied grandit tous les jours. 
jackson. Menteuse! (LU«*i.) Onzë amazones en IreiM 
mois. 

■iss clart. Ab! Je vais vous dire, tr.oh Utteur : Toutes le# 
couleurs efft avaient Beliy, ma jumi'ul, et pour activer à trou- 
ver une nuance qui lui convint^ j’ai dû.»* 
jackson. Dire qu’on n'a jamais le deruler mol avec cet en- 
fant- a ! 

■iss clart. Mais non... 

JACKSON, roulant »* »*eh«. Plltt-il ? 

miss clart, i’nnbr*«*a*i- Tenez, co ne sert pas le dc'rtiiëf. 
jaikson. Chérubin, va! {G>aUa*<iat.) Soixante paires de bot- 
tines. 

■ISS CLART, qui a i*»ujoar» rapionn* de Gageae. A part arec chagrin. 

Oh! décidément, il n'a des yeux que pour elle... c’estfifltnii 
ral! oit! je lui parlerai. 

BARB1CANK, rontinirant à lira. « Malgré I 0 U 8 CCS griefs aCCU- 

* ni u 16», notre conviction profonde est qn'urit* guerre en Abys* 

* sinie serait une énorme faute... (s'aîrMnirt.J Ah ! R'ëâl trop 
fort! Qu’cst-ce que c’est (|tlë fcb Jourtial-lâ?... 

DK GAGEAC, tirant, a Dévêtit tbliÜ t(*S faits* tiotre OUlulOH üt 
» solue est au une expédition corilNHeNêgus esid lluÇ flêfesï 
> si té immédiate! » (s'*rj»t«»t.) Ah! c'est idiot! Qu'est-AS fjue 
c’est que celle gazelle-ci!... 

BARRtcANk, a à» Gégarie. Que le diable vons emporte, vous, 
vous m'avez pris mon Journal ! 
de gageac. Et vous lé mien. 

Il» tidlt l'è-fhanit. 

! 8 ARR 1 CANE, lirant. « Laguérre!... fien qdBlifuerl-c!... QiÉ 
! » toute l’Angleterre s’arme pour aHcf pUuif ce SàlivàÉf ! Voit! 

a le cri que nous poussons fchaqne jour. * [s’«T»wit.)À Itl »8btiB 
i ». heure ! 

bfc gageac, lUtoi. * La bail... toujours là paix !..» EltéfêUjé 
: » est là sauvegarde de la puissance ue rAh|fe , .eiH*i èUeJrëiljê 
I » est la source de B& prospérité. » (ts'andtaüi:) A mcrtêilltr! je 
î retrouve tnes rédacteurs. 

RABSICANB, qui l’a ècooU, haonnat le» épaulra. Uu 1RS de qUU- 
kers! 

de oagkac. Et les vôtrés ! un las d’aitlhropopbagos! 
n arbicane. Mais enfin, qu’est-ce qu’elic vous a donc fait’ 
belle malheureuse guerre ? 

de gaseac. La guerre né m’a Hcn fuit. Je la trouve stupide, 
voilà tout! 

bardicank. C’est un Français qui parle ainsi! 
du gageac. Oli I j'ai tant de parents Anglais que... 
barbicane. Vi Us avez beau dire, vous êtes Français comme 
tria femme est Française. 

de gageac. N ous ne nous on défendons pas, croyen-le bien... 
mais enfin... après? Vous imaginez-vous que les Fiançai-* ne 
soient bons qu’à se flanquer des piles avec tout lé inonde,? 
BArbicane. M.i foi ! c'est encore ce qu'iis font le mieux. 

DE gageac. Si je déleste la guerre, c’osi quYllc ne sert à 
rien, pas même à faire de la phee. Ainsi, il est évident qu'il 
y a encombrement dans la vie et qu'il y a trop d'hommes puis- 
qu’on en irqnve toujours sur son cln-minet dans ses Jambes, 
fch bien ! que gagm -t-ou à guerroyer?... Rien, puisque, pen- 
dant que des enragé* dépeuplent le triondê d’ull côté, il y i 
une foule de malavisés qui Je repcii|*leni de l’aufre. 

barbicane. C’est égal!... je parie que notre aiffi Jacksod 
est pour la g erre en Abyssinie. 

jACh 'ON, Ma foi, ou .... bile |>cnneluait peut-être à mon 
ami B-Jtler de rcenir ù Londres... avec si tamillc. 

ixciE. Voilà longtemps q-ie vous n’avez eu de Sés nou- 
velles? 

jackson. Depuis trois ans... grâce à ull VoyadWtfqUl avait étl 
la chance de revenir sam et sauf de ce sit .,é p*ys... A orge 
époque il se portail bien, avait un peu blanchi, mais scs deux 
filles étaient devenues superbes. 

■iss clart. Et voilà quinze ans qu’il CRI là-h.is? 
jackson. Permettez, je vais vous dire ci la au juste, 
(il courait* un c«ra«t qu’il ur* é* »a ^u*b« .) Oui..» quitu'e ans, trois 
mois, cinq jours.., c'était en 1H52... J'avais été e reconduire 
jusqu’au Gaire avec sa femme et ses deux petites filles qui 
avaient alors, l’une deux ans et l’autre Irois ans... il quittait 
sa patrie,... sa famille, pour aller prêcher dans h» déserta 
notre chère religion. Il tint bon jus u’atxderuior moment; 
jusqu'au dernier inomcul il sut retenir ses larmes, mais, à 
l'heure de rembarquement cl quand il aperçût la mince 1e- 
louque qui devait lui taire remonter le Nil Ju-ipl’à i'Ethfopie, 
la douleur l’emporta sur le devoir, et il éclat i en sanglots, 
demandant encore à Dieu pardon de s i f tiUlça.o. 
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THÈODOROS 



XARmcane. Pauvre garçon I 

jackson. Ce fai alors que sa femme, qui depuis plusieurs 
jours et à noire graud étonnement n'avait pas vers* 1 de tar- 
in- s, lui indiquant du doigt les malles qu elle avait lait ap- 
po. ter mystérieusement à bord, se jeta uans ses bras en lui 
disant : « Tu vois bien que tu ne peux pas te séparer de 
• nous et que nous devons partir avec loi ! ... jo 
miss il. a iu Elle est partie?... oh ! c’est bien, cela!... 

LitciE, être i*u. Mais quand on aime, on irait au bout du 
monde I 

miss clart, t part» Lucie a bien envie de voyager. 
jackson, «kUmml la «ligne femme avait combiné tout 
cela depuis son départ de Londres, et c’est ce qui faisait 
qu'elle ne pleurait pas! 

DS gagbac. Brave cœur 1 

jacsson. Aussi, dans les trois seules lettres qui me sont 
parvenues de lui en quime ans et demi, il ne parle que du 
dévouement de sa chère Saraheideses deux enfants qui -. ont 
sans doute à celle heure bonne» et jolies comme leur mère. 

db gagbac. El main tenant, vous supposez qu’il doit être 
malheureux? 

Jackson. Si ce que Ton a dit est vrai, si Tln'odoros a séques- 
tré nos nationaux, Butler a certainement dû tout faire pour 
obtenir leur liberté... Dieu sait ce que «* roi sanguinaire 
fait des geqs qui le gênent. 
de gagbac. Diable I ceci est autre chose t 
ba n b ica ne. Ah! vous voyez bien ! 
dk gagbac. Pardon I je n'eutends pas dire qu'il faille faire 
la gucrie. J'enicnds qu'il faut envoyer des ambassadeurs. 
BARbicanb, furtoi. Mais puisqu'il* les mange 1 
dl gagbac. Il ne les mangera pas toujours... et la diploma- 
tie saura bien... 

BARBicAM. La diplomatie I... Les protocoles... Tenez, vous 
êtes indt'croitable .. J aune mieux me replonger dans mon 
journal I Au moins il ne dit pas de bêtises, celui-là ! 

DB GAGBAC, le refarJMt «a n«n«. Et OepCUdant, il pOUHO 
comme vous. 

barbicanb, p«uMat un cri. Ah 1 voilà une heureuse nouvelle, 
par exemple ! 
jackson. Qu’esl-oe donc? 

bahbicane, ibaat. On annonce l'arrivée à Londres, du pas- 
s leur Butler, échappé comme par miracle aux persécutions 
» de Théodorus... il vient solliciter aide et protection du 
a gouvernement de ia Reine pour ses compagnons d infor- 
» tune, il est descendu Bristol Hôtel t » 
jackson, vivMusi. Butler! Butler ksi! Allons, donc 1 c’est 
impossible. 

barbicanb, lai i«aJ*ni I* journal. Lisez vous-mônv, parbleu! 
jackson. Mais oui... c’est écrit... Butler en Angleterre, 
et je ne l'ai pas encore embrassé.. (Sonnant.) Vite... la voi- 
ture... je gage nue ce brave ami n'aura été s’installer à l'hô- 
tel que parce qu'il no m il pas trouvé |Ro«nninnt Oârjr.) Nous 
avons tant déménagé depuis trois ans! Ah ! voilà uno bonne 
journée pour moi. 

Lucie. fivMMrt. Pour nous. 

miss ci.art. Je le chéris sans le connaître, ce M. Buthler... 
jackson. Jugcx! moi qui l'ai connu. 

BARBICANB, à Jrirkioo. Je VIU* avec VOUS. 

jackson. Bien volontiers, et nous le ramènerpns en triom- 
phe... je ne veux pas qu'il ait d’autre domicile que le mien. 
miss clabt. Que le nôtre. 
jackson. Oui, que lo nôtre, chère eofhnt. 

VN homkstiçub, a»no«c 0 ni. La voilure osl en bas. 
jackson. Bien... en route, Barbicane. 
barbicanb. Partons I... Venez, Lucie. Je liens à ce que 
vous fassiez an plus vile connaissance avec un véritable hrave 
homme? 

DK gagbac, riant. Cent poli pour nous, co que vous dites II, 
■abhicanr, riant. C’est bien! c'est bien! mauvais plaisant! 
jacsson. Vous venez aussi, de üageac. 
de gaoeac, «prmK Certainement. 

miss clabt. Non ; Monsieur aura la bonté de me tenir compa- 
gnie pendant que je fcrii préparer l'appartement dp votre ami. 
lucie, contrer:»*, * p*r«. Elle la retient I... 
jackson. Allons!... en voilure... 

barbicanb. Ht je conduirai moi-mémo pour a lier plus vite! 
Pr4*.ti I je plains vos chevaux, je vais pn faire deux locomo- 
tives I H» •nrlntl. 

SCÈNE II 

dbgageac, MISS clart. 

miss clart. Brave tuteur! II ne donnerait pas sa journée 
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pour dix ans de moins sur sa tête. («;,.*,. •*»■,!.) Mais nous 
sommes seuls, à nous deax, monsieur do GageapI 
de gagbac. Oh ! oh ! juel petit air sévère ! 
miss clart. Venez ici... Je vais vous confesser. 
de gagbac. Faut-il nie mettre à genoux? 
miss ci-arv. Non pas... On croirait que je vous pardonne. 
dk gagbac. El la faute que j'ai commise est impardonna- 
nable? 

mies clart. Oui, monsieur, allons, confessez- vous. 
db gagbac. Par où faut-il commencer? 
miss ci.art. Par U fin, c’est-à-dire par votre dernière 
faute, votre dernier crime. 

DE GAGBAC, riaat. Oll I Uion DÎCU ! 

miss clart. Inutile do dissimuler J’ai tout découvert. On 
ne ciche pas res choses-là à une demoiselle à marier, sur- 
tout quand elle est Anglaise. Depuis huit jours je vous ob- 
serve, monsieur, et maintenant, ma conviction est bien 
arrônV. Vous aimez Lucie, et cela depuis doux mois, 
de gagbac. Obi quelle erreur! 
miss ci.art. Hein? 
de gagbac. Il y en a six. 

mis» clart, itm dtptt. C'est tout co que vous avez à dire 
pour voire délensc ? 

de gagbac. Pardon I (h#Umiu t* vois.) J’ai à dire que je suis 
payé de retour. 

Misa clart. C'est faux. Dans un moment d’égarement 
causé par vos perfides paroles, celle pauvre Lucie anra peut- 
être laissé tomber sur vous un trop «Joui regard; mais je suis 
bien sûre qn’à cette heure die s’eu repent. 
db gagbac. Je ne crois iras. 

miss cLAav, tr*9-aala«». D ailleurs, qu'espérez vous? puis- 
qu'elle est mariée... (A M my«m.) Elle I 

de gaoeac, liant. Ce que je... (a p«rt.} Ah! non, je ne peux 
pas lui dire... 

Miss clart. Monsieur, votre conduite est abominable! j’ai 
beau être une tète tulle, jobuis pour la morale, et j’ai l'hon- 
neur de vous déclarer que j'emploierai tous les moyens en 
mon pouvoir pour vous empêcher de détourner mon amie de 
scs devoirs d'épouse. Ce pauvre M. Barbicane I s'il savait? 

de gagbac. Oh I il doit comprendre les conquêtes, il aima 
tant la guerre ! 

miss clarv. Mais c'est la guerre civile cela! et... (u« p«<* 
Aman.) il y a bien assez de demoiselles à marier. 

db gaukac. l)u reste, rassurez-vous, les lauriers du major 
sont à l'abri de la loudre. 

miss clarv. Ali! je savais bieu... Lucie vous aura fait 
comprendre ( indignité de votre conduite. Alors votre déli- 
cat) a parlé et a respecté l'honneur du mari. 

de gagbac. Ma délicatesse? Ah! s’il n’v ava l ou que ça... 
non, c’est la machine à faire dos chapeaux qui l’a sauvé. 
MisscLART-üuevoulez-vousdirefla machine à fairedeschap... 
db gagbac. L'était pendant l’exposition d •rwère. Ma cou- 
sine Lucie, flanquée ae son mari, était arrivée à Paris, que 
j'hnhiLiis alors, pour visiter les produits des quatre parties 
du monde et voir on même temps la grande ville qu’elle no 
connaissait pas. Après avoir constaté que ma jeune parente 
possédait «les cheveux d'ébène, des yeux noirs et une taille 
de guêpe... 

miss clart, »*ee in|>4ti*i»e«. Passons. 
de üagkac, eancto liant. Je m’étais offert avec empressement 
à leur servir de guide. Pendant un mois, je fqs an cicerone 
modèle : pour complaire A mes hôtes, j'avalais tout, exposi- 
tion, monuments, conférences, féeries!... en al-je vu de ces 
féeries!... avec tout cela, j'eu étais pour mon dévouement 
aveugle, car le siei r Barbie me n’avait jamais la délicate atten- 
tion de mu laisser seul avec sa femme ! Enfin ! un jour,.. 
(a ci»ry.) Vo is nie suivi»! bien? 

Mi«* clart. Mais oui, mais ont. 

dk gagbac. Un jour, c’était pendant les dernières ascen- 
sions du ballon captif. Barbicane eut le d«Mir de s'enlever 
dans b-s airs. Il s’enleva donc! et nous restâmes el»c et moi 
sur la terre... Chose 61 range! à mesure que le mari s'éloignait 
«le nous, notre esprit s’éloignait de lui et par je ne sais qu.-lle 
ballucination. il vînt un moment où nçus crûmes sérieusement 
l’un et l’auire que le vaiitant guerrier était remonté pour 
tout de bon au ciel... Flic se crut veuve, je la crus libre !... 
et quand Barbicane redescendit... nous nous étions juré de 
nous aimer toujours. 

MISS CLART, ému*. Ah ! 

db gagbac. J’ivais même obtenu un rendez-vous pour le 
lendemain, jour de réception à l’ambassade. Ivre «l’amoor, 
à moitié fou de joie, je m'élance suivi des deux éttfax dans 
U galerie des machines. Tout d’un coup, je me sens tiré par 
le pan de ma redingote, je venx résistér, une dent saisit la 
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hanche de mon pantalon et un pen la mienne. C’étail l'hor- 
rible mécanique en question qui m’entraînait tranquillement 
dans ses enfrenages. 

Misa clary. C’était bien fait! 

dk gageac. Merci- ( Raprr-naat.} L'homme au* chapeaux 
instantanés avait perdu la léle, j’allais être broyé. Une se- 
conde encore et je ressortais par l'autre bout s ms la lorme 
d’un simple castor, quand Barbicanc, avec une présence d’es- 
prit admirable, se précipite sur le frein, arrête brusquement 
la vapeur, et... Bref, je lui devais mon salut, vous compre- 
nez ? 

mas clary. Oui, monsieur: il vous était sacré désormais... 
et il vous le sera toujours. 

de gageac. Ah I pardon ! quand à mon tour je lui aurai 
sauvé la vie, nous serons quittes, et alors... 
miss clary. Quoi? vous seriez capable* 
pk gageac, « i <rempnt. Je n’attends qu'une occasion. 

MISS CLARY, iadign**. OH ! 

de gageac. Deux fois j’ai cru la saisir; ce diable 
d’homme s’est tiré tout seul d’affaire... mais elle se repré- 
sentera... 

miss clary, bta-agiue. Mais vous vous préparez des remords 
éternels! 

de gageac, ar«c ««igintioa. Ah! bien; dans les vieux jours 
ça occupe. 

MISS CLARY, pleurant prevue. Ail I VOUS ètC5 UH méchant Ct 

je vous déteste. 

PE GAGBAC, riant, Q lui KaUa U main. Ch (TC enfant I 

miss clary, ému*. Monsieur Henri! 
de gageac. Ali! mon Dieu I mais avec mon bavardage je 
vous ai fait oublier monsieur Butler. 

miss clary. C'est vrai ! qu’on se hâte ! (eu* • mm*, l’n <Wr»- 
UffM eoir«.) Faites préparer l'appariement du second. 

On •■Iran! au drbe-r» un brait du Toitur*. 

de gageac Une voiture! (Couraat « la fanftra.) Ce sont eux, 
sans doute... oui les voilà... Et ce vieillard qui les accom- 
pagne c’est monsieur Butler, n’esl-ce pas ? 

miss clary, btm un cri. Ab! mon Dieu ! monsieur Barbicanc, 
qui est resté le dernier sur le siège, no peut plus maintenir 
les chevaux. 

DE GAGEAC, enchanté. En effet! 

miss clary. La voiture va verser et les chevaux prendront 
le morsaux dents ! courez... non, ne courez pis, c'est inutile! 

us gageac, tritteeneut. Allons, bon ! les chevaux scc«lmcnt 
monsieur Barbicanc descend de la voiture, il n’y a plus rien 
à faire !... ce ne sera pas encore pour cette fois. 

miss clary, a part. Oh! je jure bien que oc ne sera ja- 
mais!.,. 

SCÈNE III 

Les Mêmes, BUTLER, JACKSON, BARB1CANE, 
LUCIE. 

jackson, h - ifrt.ii. Miss Clary, je vous présente mon meilleur 
ami, mon frère, le pasteur Butler. 
miss clary. Voulez-vous m’embra$ser, monsieur?... 
butler. Avec bonheur, chère enfant. 

Il l>mbraa»«. 

jackson. M. de Gageac, jeune peintre de talent et notre 
ami intime. 

de gageac. Votre main, monsieur, je mets dans la mienne 
toute l’estime et l'admiration que vous m'inspirez. 

Il* ** Mrr«nt la main. 

jackson. Là, et maintenant que les présentations sont faites, 
asseyons-nous et causons ! 

barbicane. Butler va vous dire où il en est de ses démar- 
ches à Londres... (Frappant aor l'épaula de Ga«aac.) Car Du lier 
vientnous demander la guerre contre Théodoros, mon brave I... 
de gageac. Dites donc une chasse contre une hèle féroce I 
barbicane. Chasse ou guerre, c'est tout un. 
butlbr, mang.aot . Vous avez raison, monsieur de Gageac, c’est 
une vraie chasse qu’il faut faire, et moi, un prêtre, je viens 
la demander, la réclamer... car cet homme est un monstre ! 
c’est la bête fauve que Dieu permet de tuer... mais, hélas ! 
je ne suis guère plus avancé que le premier jour! 

jackson. On discute pourtant la question au parlement... 
et ce soir encore... 

butler. Oui, ces gentlemen disent de jolies choses, de 
très-jolies choses... mais ils calculent combien cela coûtera et 
quelques-uns trouvent que c'est risquer beaucoup d’argent 
pour si peu de tètes 1 et quand je. pense que parmi elles il 
y a celles de ma femme et de mes enfants. 
miss clary. Vous avez vu le ministre? 



butler. Oui je l’ai vu... il a daigné me recevoir... mais 
j'ai manqué d éloquence... vous comprenez. Je n’entenda 
rien & la politique, moi; on m’a demandé des détails snr la 
réception de nos ambassadeurs, sur leur séquestration, sur 
la géographie du pays. Je ne sais qu’une chose, c'est que ma 
pauvre Sarali et mes filles bien aimées sont là-bas , prison- 
nières, mortes peut-être à l’heure qu’il est. Ah! tenez, voilà 
pourquoi je n’ai pas su convaincre le ministre I voilà pour- 
uoi j’ai presque été muet devant lui, quand il m’a parlé 
'autre chose que de ma femme et do mes deux filles 
Miss clary. Pauvre monsieur Butler. 
lucik. Mais si le parlement allait dire non !.... que feriez- 
vous? 

butler. Oh ! c’est bien simple, je mourrais. 
miss clary. Mais il ne faut pas que tous mouriez. Ce que 
vous n’ayez pas su dire à tout ce monde-là... ch bien ! 
nous le dirons, nous. 

locie. Oui, nous avons des amis I des protecteurs puis- 
sants... nous allons nous mettre en campagne. 

mise clary- Il faut que le parlement anglais vote l’expédi- 
tion aujourd'hui même, ou je mets le feu aux quatre coins de 
Londres. 

jackson. Barbicane, vous connaissez le ministre? c’est lui 
qui doit parler ce soir... sa parole peut tout entraîner... 
courez, répétez-lui ce que vous venez d’entendre... d i les -lui, 
ah 1 parbleu ! diles-lui tout ce que vous voudrez * mais qu’il 
soit pour nous, avec nous. 

BARBICANE, prenant tan cktpaaa. Il y sera, VOnlrOldcU ! . .. OU 

je ne sors pas de chez lui de quinze jours ! 

lucik, dp iu Ame. Moi, je cours chez sir Edwigé, le député 
de l'opposition, le neveu de mon man ! 
jackson. El vous, de Gageac? 

de gageac, qui a prit ton cktfwaa. Moi, je vais rendre visite 
aux principaux rédacteurs des journaux de Londres... je les 
connais... il faut qu’ils fassent paraître ce soir à propos de la 
guerre des articles chargés à mitraille! 

BARBICANE. VOUS V VCI1C/ dotlC ? 

de gageac. Ah 1 écoutez donc, il y a des circonstances... 

barbicane. Eh t il y eu a toujours... 

jackson. El vous, miss Clary, que comptez-vous faire? 

miss clary. Aller chez ma couturière t 

jackson. licin ? 

miss clary. Misircss Bood... la première faiseuse de 
Londres, celle qui liabille toutes les grandes dames de la 
ville; elle sc chargera de les gagner à notre cause. 

J AC K SUN, allant i In Ubln et écrivant. Quant à (tU)i, j'ai aussi 

mon idée.-, et je crois qu’elle en vaut bien une autre... (a un 
«tomeaU<|u* qa'ii • tooaé.) Ce mot à sir Bristolc’y, qu’il vienne sur- 
Ic-champ. 

butler. Ah I mes amis... mes chers amis... comment vous 
dire... comment vous exprimer?... 

jackson. Itou 1 bon, ne les arrête pas. Une minute anjonr- 
d’hui.. c’est un siècle. Allez incs amis, allez l ... 

H le* pou*»*, loua wrleol. 

SCÈNE IV 

BUTLER, JACKSON, P u>. SIR BRISTOLEY. 

butler. Ah! les braves cœurs!... liens I voilà la pre- 
mière joie que je ressens depuis quatre mois... mon brave 
Jackson. 

Il lui prend l«« main*. 

jackson. Ne perdons pas de temps à discourir... l’homme 
qui va venir peut nous êtie extrêmement utile : il s’agit d'im- 
proviser pour ce soir même un meeting en faveur des pri- 
sonniers d'Abyssinie. 
butler. Pour ce soir.? 

jackson. Tu sais bien qu’en Angleterre, l’opiuion publique 
est souveraine, et un meeting ainsi improvisé pèserait don 
poids énorme sur b décision du parlement ! 
butler. Mais pour ce soir !... 

jackson. Ce qui serait impossible à tout le monde ne l’est 
pas à sir Brisioley, mon voisin de campagne et le président- 
né de toutes ces assemblées populaires. C'est lui que je viens 
de faire chercher et... ( Allant r*«ar<i«r a ta P ori« «ta fond.) et tiens, 
c'est lui qu’on amène. 

butler. Eu effet, un meeting peut tout enlever)... 
jackson. Il s’avance d’un pas calme ct majestueux.. Il 
discourt avec mon domestique... nous tenons notre meeting I 
sir bristoley, entrant. Gentlemen... f ir Bristoley dépose 
à vos pieds ses hommages... il prie lo ciel de faire descendre 
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en vous le Dieu de ld sagesse ! el de veiller sur h yieil\ c 
Angleterre. 

lai avance uo têuUuil ou milieu du tb«-4tre, il t* ptnee »ur une 
cbaiie « edi* du lai. Butler lut d« même. 

sir bristoley. Maintenant de quoi »'«jil-ilî 
JACKSON. 11 s'agit , cher voisin, d’accomplir presque un 
miracle. 

bitlkr. De faire un quasi-prodige. 
jackson. D'étonner les trois royaumes... El vous seul au 
monde... 

Butler, «a mj** ump*. Pcrsonue mieux que vous... 
jaceson. d« N’est en mesure... 

llt'lLER, de même. Ne peut... 

sir bristolky. Permettez, ne parlez pas tous les deux à 
la lois ! La parole est à sir Jackson. 

jackson. Eli bien 1 il s'agit, cher voisin, de nous consti- 
tuer en meeting, séance tenante ! 

SIR BRISTOLKY, bondùaaal »ur «a fauteuil et produlifinl an brait d« 

M»nru«. Séance tenante! 

BUTLER, «urpri* parle bruit. Qu'eSl-CO qUC c’cat quC ça ? 
jackson, baa. Sa sonnette, il ne la quitte jamais. 
sir bristoley. M.r. s vous êtes fou : un meeting ne se bit 
pas comme une omcieuc. 

jackson. Si ça n 'était pas impraticable, où serait le mérite?. 
sik bristoley. C'est juste... mais pensez donc... cl à pro- 
pos de quoi, je vous prie, ce meeting ! 

BUTLER. A propos de.... 

SIR BRISTOLKY, »" tournant »er» lui «t produiaaat encore KHI brait 

de sonnette. ‘Mais misez-vous donc, vous n'avez pas la parole. 
jackson. A propos des affaires d’Abvssinic. 
sir Bbistoley. Beau sujet! Ah I parla sambleu! beau su- 
jet! «antre l'expédition, n'est-ce pas? 
butlcr. Tout ce qu’il y a de plus pour! 

SIR DRI5TOI.KV, »e retournant encorn reri lui et faiiimt entendre un 
bruit de lonnalte. Silence (A Jnchaon.) VOUS dites donc qu'il 
faudrait être pour l’expédition... Très-bien., cl je ne vois 
qu'une petite objection à faire, c’est qu’il y a huit jours j'ai 
justement présidé à Liverpool un meeting absolument contre. 

jackson. Raison de plus, vous prouverez ain<i que vous 
n’avez pas de parti pris, et d'ailleurs, mon ami Boiter... 

SIR RRISTOI.EY, »# trient liée un brait dr tonnelle. Monsieur 

Butler, le paalcnr qui revient d’Abyssinie? 

BUTLER. C’est moi. Monsieur. 

sir bristolky. Aii I veuillez me pardonner, mais j'ignorais 
que vous étiez... j'ai su votre histoire par les journaux... Mon- 
sieur Butler, je suis heureux de vous serrer la main, (soonette.) 
Voua êtes un cœur énergique fsounette.) et affectueux, monsieur. 
butler. Sir Bristoley 1 

sir bristoley. Oui et ce meeting aura lieu., quand je de- 
vrais y perdre ma réputation de premier président de Temple 
Bar. Faites venir ici tous vos gens. (JteVMn «nnn» «ta domn- 
Uqae*. Briatoipr continua ) J'ai toujours sur moi des lettres 
de convocation pour les meetings. |lm tirant d* ooporhe.) Les 

VOiei. (Lf-f diMribuanl aux doenratiquei qui rioTinrnt d'entrer.) TcnCZ, 

mes enfanis, prenez ceci. Il faut que, dans une heure, toutes 
ces lettres soient distribuées dans la ville ! Ali ! J'oubliais le 
plus important! cc modèle d'afliclies à l'imprimerie! (a «a 
domraüqu*) Allez! courez ! volez I 

Toai «orient 

sir mristolev, h frotta h', i.» main*. Ça marche! ça marche! 

SCÈNE V 

Les Mêmes, B A R BIC AN K, I.UCIB.paa DE GA- 
GE AC, pui» Misse LA R Y. 

barbicane. Me void. J’ai vu le ministre. 

BUTi.KH. Kl il vous a dit? 

barbicane. C'est moi qui lui ai dit; j'ai été d’une élo- 
quence.. il en a pleuré. Je vous apporte si parole que si ce 
soir le parlement vote l'expédition... 

BUTLER. Eli bieu? 

iiarbicane. Elle sc fera. 11 souriait d’une certaine façon! 
H y avait de la poudre dans ce sourire-là ! Nous aurons la 
guerre! 

lucje, entrant. C'est moi! j’ai vu sir Edvvigs, il m’a promis 
tic faire cc soir le plus bcaa discours qu’il aura fait de sa vie, 
en faveur üc la guerre... 
rocs. Bravo 1 
LUCIE. Si... 
tocs. Ah! 

LUt.iK. Si le gouvernement est pour la paix! autrement il 
sera contre. 



jackson. C’est juste, un dépoté de l’opposition! 
lucir. Restait à savoir si le gouvernement était pour la 
guerre. Alors j’ai couru chez un député de la majorité qui 
m’a aflirmé qu'il serait pour la paix. 
tous. Bravo. 

LUCIE. Fil... 

tous. Ab! 

lucik. Si l'opposition était pour la guerre. 
jackson. C’est juste! 

de gackac, mirant- C’est moi I J’ai vu six journalistes cl 
des plus influents .. ils sont tous pour l’expédition. 
jackson. A la lionne heure! 
barbicane. Par esprit national, n’csi-ce pas? 
dk gagkac. Non. mais parce que pendant qa’on se bat, le 
nombre des abonnés est double. Ils vont tous lancer cc soir 
des articles formidables contre la paix. 

miss clary, attirant. J’ai vu mistress Bood, je lui ai com- 
mandé vingt-trois robes, moyennant quoi elle est montée 
dans sa calèche et a été faire de In propagande chez toute la 
noblesse de Londres... Elle m’a juré que l'expédition serait 
votée ou qu'elle renoncerait pour la vie i habiller ces dames. 

jackson. Alors, nous tenons notre affaire... ça marche! ça 
marche I 

UN DOMESTIQUE, entrant. Voici les aflicIlCS. 

SIR BRISTOLEY. Ail! VOVODSÇa... (Tout le mon* se 1ère. Sir B»U- 
uie* aéplîe an# atKrfa» ; la ii»ani.) « A l’instant même, dans llyde- 
> Park , grand meeting en faveur des prisonniers anglais 
» retenus par l'infàme Théodoros, roi d’Abyssinie. 

a SIR BRISTOLEY, PRESIDENT. I» 

Tous. Bravo ! 

Sir bristolet. Que ceci soit immédiatement collé aux 
quatre coins de la capitale !... 

LE DOMESTIQUE. CVst fait ! 

tous. Bravo. 

sir bristols Y • Alors, il doit déjà v avoir du monde dans 
llyde-Park.,. il faut courir installer le bureau... ali ? jamais 
je ne me suis senti autant en train de présider. 
barbicane. Et je me sens, moi, en train do parler. 
lucib. Moi aussi ! 

jackson. Et moi aussi ; moi qui n’ai jamais rien dit en pu- 
blic... s’il le faut, je dirai même à nus concitoyens : Gen- 
tlemen, celle fois il ne s'agit pins... 
barbicane. C‘est-A-dirc, au contraire, il s’agit... 
de GAGBvc. Il est nécessaire... 
miss clart. Il faut... 
lucie. Vous devez... 
jackson. Nous devons... 

Il» parlant lo«u A la foU. 

SIR BRISTOLEY, monte iur une cbalie H #*ile violemment *i ma- 
nette. Silence! silence! personne n’a la parole! 

I BUTLER, ému. Excepté moi, qili.. 

I sia bristoley. Rien du tout! car le meeting nous attend... 
et jamais on ne doit faire attendre un meeting... A.llvdc- 

! I>ark... A Hj(lc-P,rk ! 
tocs. A llyde-Park !... 

Tirât le monde «ort en courant. Le théllre rbanç*. 



DEUXIÈME TABLEAU 

LE MEETING. 

Le jardin de llyde-Park. Bureau du président à gauche. Tribuns 
devant pour les orateurs. 

- 

SCÈNE PREMIÈRE 

i TOM, p«ia BOB, Foule, Marchands * tome 
POLtCBNBK. 

Au chaxigeiBrul, la foule >■ promène rt trmblr atuodro. Dfa amrtbaaiU 
dVrangn, de prunmei, de tb4„ de* «rôdeur* de jaanioai , font entra, 
dre leur* cria. Toan en A droite, devant une boutique de tlia ambulant. Il 
rat stû. 

la marchande d’orangke. Oranges! oranges! belle» oran- 
ges! 

le marchand DK JOURNAUX. Le Time*! le Morning C hen- 
nir le!... Ça vient de paraître!... ali! ah!... nouvelles élon- 
nznlcs cc soir!... étonnantes l... 
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Tom. l)u thé bouillant! qui veut du llié bouillant?... 

BOB, fi re de le t.erde éraaielM, entre ereo an ilarM'gnerd figen- 
teMjue Arrivez donc, traînard!... nous n’aurons pas du bon- 
nes place;-! 

le horse-glakh. Nous avons lo temps, mou petit; nous 
avons le lemns. 

bob. Ah! c’est bien nature, ça! parce qu'il voit et qu’il en- 
tend pir-dessus tout le monde, lui! Mais faudra vous désha- 
bituer de CCS façons de tortue mon brave, parce que une 
fois en Abyssinie, je me suis Laissé dire pur des voyageurs 
que c’était malsain de flâner en roule... 

le iioRSE-GL’ARD. Tu crois doue que nous irons en Abyssi- 
nie?... 

noa. Si je le crois... mais c'est-à-dire que si le parlement 
no sc décide pas A nous y envoyer, j’y vais tout seul! 

le noRSE-bi’ARD Mats... j’ai entendu dire qu'il n’y' Aurait 
pas d’Ecossais-z-un Abyssinie. 
bob. Mais... il y aura des Anglais- z-cn Abyssinie. 

LE IIORSE GUARI>. Eli hCD?... 

uou. Eh ben... je changerai de corps et d’instrument. Ce 
qui vient du fifre retournera au tambour. 
le eorse-giaiio. Tu ferais cela? 

bob. Oui, je le fera', aussi vrai que vous allez m’offrir una 
tasse de thé. 

le uorse-gua rd . Ça. je le veux bien... vu que je com- 
mence & avoir froid aux pieds... 

rob, rient. Ob ! bien, des pieds au casque, il y a de la 
marge ; vous n’élemucrez que l’année prochaine. |cri*m.) 
Holàl ... mansliud... deux lasses... cl servez chaud!... Obi 
■nais... je ne me trompe pas... c'est cet ivrogne de Tom... 
bonjour, Tom. 

tom. Bu b, le petit fifre de la Garde écossaise?... 
bob. Tu es donc dans le commerce, maintenant? 
tom. Oui... Que veox-tu?... des revers de fortune... 
le noRSB-GUARD. Qu'étiez- vous donc avant? 
tom, «rcc nobles**. J étais balayeur. 

La Hor**— fuard a'indlne. 

tom. Mais, j'ai dû dooner ma démission, on me faisait des 
tracasseries. 

job. Parce qu'au lieu de balayer... (Faiænt I* s**u «i- hoir*.) 
tu arrosais... 

tom. J’ai voulu être policeman, mais je n'avais pas la 
taille. 

bob, raitum. Es-Ui bien sûr qu'il ne te manquait que ça? 
tom, bleu*. Quoi donc? 

bob. Farceur! Je te connais, au lieu d’arrêter les pick- 
pockets. tu aurais arrêté les honnêtes gens. 
tom, froiaté. Ah ! Bobt... que va penser de moi monsieur?... 

Il montre I* Horte-gaard. 

non. Oh! il ne comprend pas... il est si grand !... cl la 
preuve c'est qu'il va te régaler aussi. Verse une troisième 
tasse de thé. 

tom. Non, merci. J'aime mieux autre chose. Le thé m'a- 
gite. 

n tir* un* énorma bouteille de deaioni la table et Sait S indmn. 

bob, buvant eos tb*. Quand je pense que si to m’avais 
écoulé, lu aurais peut-être à celle heure une position dans 
les armées de la Heine. 

tom. C’est pourtant vrai. Tu ns voulu me faire engager 
un jour que j'étais gris de gin, même que j’en avais tarit bu 
que j'ai jamais pu signer mon nom, et que c'est ce qui m'a 
sauvé. 

bob, indigné. Saové !... Grand poltron I 
tom. Poltron! moi? J’ai peur d'être tué, voilà tout. Yoit- 
ly, Bob, je ne m’engagerai que Ig jour.... 
bob. Eh bien ! 

tom. Où il n’y aura plus d’armée. 

Mouvraient déni le foule. 

bob. Ah! c’est le président Bristoley qui arrive avec tous 
les orateurs... le meeting ne va pas larder à commencer... 
(ao Horae-guerd.) Pressous-uous, camarade... Je ne veux pas 
en perdre une miette... 

SCÈNE II 

Les Mêmes, SIR BRISTOLEY, SIR T APOTEY, 
BURKK LE brasskd», SIR HOLIWELL, FLIC II- 
NICE, Orateurs. 

Il* entrent un acclamation* d* la Lhi!*, «a farinant un rortÿy*. 
tA rot LE. Vive sir Bristolcy! vive le président! 

FlicbmcV mnnle (olcnaellcai«nt è la tribune, put* rrj.nl* la fuite an in- 
ataal uni parler. 

diu&tolhy. Ladies, geullemcu et coekney», au uom de la 



souveraineté populaire cl avec la permission de la Reine, je 
déclare la séance ouverte. (Appiaadinemenu.) Je rappellerai A 
l'assemblée que chacun a le droit de faire entendre ici libre- 
ment son opinion, à la condition qu'il respectera la Reine, la 
religion et la vie privée, et qu’il ne se portera à aucune voie 
de lait sur ses contradicteurs... J'ai dit... qui demande la 
parole?... 
hoi.iwkll. Moi?... 

bristoley. La parole est à Sir Holiwcll. 
noLLiwELL.a la iribuoe.Genilcmcn ! Je ne perdrai pas de temps 
en longs discours... Jcpourrai9 vous parler des intérêts de nos 
nationaux arbitrairement retends dans les prisons de Tliéodo- 
ros... Je n’en parlerai pas... Je pourrais faire vibrer vos cœurs 
en vous jetant les grands mots d’honneur et de patrie... Je 
n’en ferai rico. Je pourrais vous dire que noire dignité exige 
que le drapeau de l'Angleterre flotte avant trois mois dans les 
plaines de l'Abyssinie. Je m’en abstiendrai. 

sir dristolbt. Mais, orateur, si vous ne voulez rien dire, 
pourquoi demandez -vous la parole? 

noLiwELL. Four qu’un autre ne l'ait pas. (Brouhaha. | Vous 
voulez absolument que je dise quelque chose, eh bien, la 
guerre! encore la guerre! toujours la guerre! (Appiandûae- 
B*nu. A Briiloler .) KlCS-VOUS COOlCnl ? 

bristolkv. J’aime mieux ça. 

Applendlaaement* frénétique*. L'orntpur d#*r*nd d* la Iribua*. 

t a pote v, petit *i bot». Je demande ht parole!... 
bristoley. l.o parole est à SirTapoley! 
tapotet, aMIaacant à i* uibane. Gentlemen 1 On connaît ma 
franchise... On sait que pour mes opinions politiques je don- 
nerais mon rang!... Que dis-je, ma tête elle-même!... 
nos. El même sa bosse. 

tapotkv Eli! bien... Dnsé-jt vous scandaliser, dussiez- 
vous m’écorcher, me hacher, m’écarlcler... je dirai... que je 
suis absolument de l’avis de l’honorable préopinant! 

Applaadiitenienta . 

UN BRASSEUR, l'elaiifanl i la iriban*. A moi la parole! 
biustoley Pardon... l’avez-voua demandée? 
le brasseur. Non je la prends... 
bri&tolei . Permettez... vous piétinez sur l'usage... il faut 
que vous me la demandiez... 

le brasseur. Mais si vous ne me l’accordez pas... 
bristolrt. Eh bien, vous vous retirerez... 
le brasseur. Vous voyez donc bien que j’ai raison de ne 
pa-t vous la demander-., (criant.) Gentlemen... 
bristoley, aoanani. Arrêtez!... je vous rappelle A l’ordre... 
le brasseur. Mais je n ai encore rien dit! 
bristoley. Vous prenez la parole sans mon autorisation. 
le brasseur. Mais... puisque vous me dites que vous ne 
me l’accorderez pas. 

bristoley. D'abord, je n’ai jamais dit ça... demandez- moi 
la parole ou Ultêt-TOU. 

le brasseur, hariant. Eb bien 1 je vous la demande. 
bristoley, hurlant août. Eh bien! je vous l'accorde. 
le brasseur. Enfin!... Gentlemen, en moulant à... celle 
tribune... (au pré*id*ut.) Qoc le diable vous emporte, vous, je 
ne sais plus ce que je voulais dire... 

Il aval* I* verre d’eau auerée du président, quitte 1e tribune et redrioend 
précipitamment. Rire*, bravo», buée». Rriilol** «ait* an aonnett* é 
tour d* brai. 

plicmmck. Je demande la parole ! 

Le eeluie « rétablit. 

bristoley. Sir Fliebnick a la parole. (Mouvement. yoviqa** 

voit dnna la foule: ÊCOUlOns!) 

Brutolry mine mejeaturu*«jD*nt. monte à »n fauteuil, «ci *>«**t*iir* prea- 
n*Bt plat* au bit de I* tribune, 

BOB, profitant du moment. PlllS llAUt !... 

Rire*. Brouhaha. Briilol*/ agile *■ aonneU*. 
FLtciiNicK, trèi-(tr«cieu* et «««riant. Gentlemen !... je vais vous 
faire tous bondir. (Mouvement.) Je vais vous indigner... vous 
révolter... je suis pour la paix! (Murmure* d*a*i» fouie.) Oui, pour 
la paix!... encore pour la paix, toujours pour la paix... La 
prix, source féconde de prospérité... (floateaaa n»umure«.) Je 
me nomme Fliclmick, chapelier... tailleur dans le Slrand, en 
face New Adelphi. Ma boutique est facile à reconnaître, elle 
est peinte en vert... 

bristoley, «tonné. Pet mettez! permettez! 
flicunice, continuant. Eh bien!... avant la guerre de Crimée, 
je vendais en moyenne deux ccnti chapeaux par jour, ce qui 
me permettait de' les donner à bas prix, vu l’énormité du dé- 
bit... Survint la guerre! et je fus forcé d'augmenter mon ta- 
rif, mon chiffre de vente s’était considérablement abaissé. 
BBISTOLEY , crient. Mais c’tsi un prospectus, cela? 
plichnick. Aujourd’hui, au contraire, que la paix fleurit, 
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je puis donner un chapeau comme celui que je porte, en tlne 
qualité, .r, i ■>.: ruban au choix et coiffe en cuir, au vil prix 
de cinq schcllings. Le voici !... cxamincz-le, voyez sa qualité, 
sa solidité... 

Il jalla le ckepeau dan* la Io«le. On ae le dispnW . 

bristolet, évitai. Je rappellerai à l'orateur... 
rucamcK, continuai. Ainsi de co pardessus pour Derby... 
toujours grâce à la paix... je puis l’offrir à dix sliclling*. . 
une misère... pas mémo le prix de U main-d'œuvre... exa- 
minez l’étoffe... 

Il |eltr «on palelot dan» U foula-. 

bristolet, criam. Orateur 1 orateur!... 

F LICU. Mi. k, continuant toajüar*. De lllôinC pour C6 gilet!... 

Mouramant, rifta. 

von dr brumes. Sliocking! 

bbistolkt, hurlant. Je vous rappelle à l'ordre I 

ou. 

voix. Oui... Oui! à bas de la tribune!... 

Tumnlta, Brtawd-y agit* u sonsvtla nrer ra*a. La calma a# rétablit. 

fuchmck. Je me relire donc, mais eu protestant... la parole 
n’est pas libre!... je le soutiens t... et ceux qui ne scroul 
pas contents... n'out qu'a venir rue trouver... voici mon 
adresse. (U jatte il?» caria, dan» U fonln. Tr^a-(raeianaar»enl.| Je suis 
à mon magasin tous les jours, de huit heures du matin à mi- 
nuit. ’tl df-cr iid qaal<(n*. aiarch** ; ramonlant Uiul è coup.) Ail I j Ou- 
bliais I je tiens aussi des jupons pour dames. 

Eclata de rira. Jkroahaba. Brialolay afila *a tonne. Ile. Flichalek *e perd duo» 
la foula. 

BRISTOLEY, qnaod la calma t ut ri-uMi. Ladies et gentlemen, 

penuciiez-moi comme président de cette honorable assemblée, 
de vous faire observer humblement, que tout ce qui s est dit 
jusqu'à présent à celte tribune ne rime Absolument à rien, 
et que, comme on dit en France, nous n’avons fait quo de la 
bouillie pour les chats. 

R ira a, murmura». 

la foule. Oui, oui-. Le président a raison. 
bristolet. Enire nous, la question ne saurait faire un 
pas avec d< s discoure tels que celui de sir Flichnick, chape- 
lier. 

FLK.1IN1CK, par du daoa la lo«I* et criaot. Dans le Slrand. — 1>0U- 

lique verte. 

bbistoi.kv, coounoaot. Il est un homme qui, j’en suis sûr, 
gentlemen, pourrait vous éclairer et vous meure dans le 
vrai chemin de la malice cl de la vérité. — Cet homme a 
traversé au péril de sa vie, les horribles déserts de l’Abys- 
sinie, pour venir implorer, en faveur de nos nationaux, les 
secours de voire -humanité et de votre patriotisme. Sa vue 
seule, j’en réponds, enfan'erait des Pierre l’Ermite (tour 
cette sainte croisade, car ccl homme vous l'aimez et le véné- 
rez tous. 

Mvuaameut. — En «• moment, paraWarnl nn fond : Butler, Jackson, Bar* 
blrana, MU* Clary et Luri». 

SCÈNE III 

Les Mêmes, BUTLER, BARBICANE, JACKSON, 
MISS CLARY .t LUCIE. 

bristolet. continuant. Ce vieillard, ce pasteur de noire 
chère Eglise, regardez tous. Le voilà I 

Il montre Butler, qui marche *<*ul en avant dr* antre». 

la FotiLR. Sir Builcr ! Vivo Sir Butler l 
bor, criant. Sir Butler à la tribune ! 
tous. Oui, oui. — A la tribune 1 
jaceson, u pn«»*nnt Allons, mon ami. 
bctlkr. Quoi? moi? — monter à... 
jackson. Du courage. — H y va peut-être de la vie de ceux 
quo tu aimes. 

LA foule. A la tribune! 

On hU** BulUr prêteur iuat|Tê lui, 

bbistoley. Révérend Butler, je vous donne la parole A la 
demande générale de l’assemblée. 
tous. Oui, oui. 

butlf.r, tr*«- tmubi#. Je vous remercie bien, monsieur le 
président... croyez que... mais en vérité je suis fi troublé 
encore... jamais je ne pourrai me faire comprendre de vous... 
Le ministre, déjà, ne m’a pas compris. 

tom, irit-srU, mai* ** r*idi**»nt. Oc n’est pas une raison. 

bob. Bravo, Tom. 

la foulr. Pariezl.. parlez!... 

BUTLER. Mon Dieu!... je ne sais que vous dire, moi... car 
j’étais venu, en effet, pour vous prêcher la guerre; mais à 
cette heure, je me demande si je ne commets pas un sjcri- 
lége en cherchant à armer des frère* cor.tre de» fiCres. 



Boit, eriaut. Le Négus ii’cil pas non e flèfC... il u est pas 
même notre cousin. 

la foule. Bravo! continuez... continuez I 

butler, <ie pin» *o ptu» ému. Vous voulez que je continue?... 

tous. Oui... oui... 

butler. Je vais essayer, et... au fait, c'est bien simplet 
Théodoros, au mépris du droit sacré des gens, a jeté dans 
les fors no» ambassadeurs et nos nationaux... La hache du 
bourreau est san» cesse suspendue sur leurs têtes... et si elle 
retombe!... Ah I c’est quo je ne vous ai pas dill... au nom- 
bre des prisonniers, se trouvent ma femme, ma chère Sara h! 
et mes deux filles!... L’une a seize ans, l’autre dix-huit... ce 
sont deux anges d'amour et de charité I... elles étaient tout 
mon espoir, tout mon bonheur en ce monde! Et le monstre 
me les a prises!... et elles sout là-bas captives! Un hideux 
cachot a remplacé leur blanc réduit de vierges!... la paille 
fétide a remplacé le» deux petits bis jumeaux où, chaque soir, 
leurs yeux si doux se fermaient sous un baiser de mes lèvres. 
Je les vois d'ici, s’abritant pâlc-s et frémissantes, sous l’aile 
bénie de leur mère. Je sens battre leur cœur, je vois couler 
leurs larme». J'entends leur voix suppliante qui me cric : 
Père!... père!... viens!... viens vite* I ou lu mort viendra 
avant toi! (Editant en md*Iuu>.) Mes enfants! mes enfants! ah! 
qui me les rendra t... 
barbicanb. L’Angleterre 1 
la foule, tout t'*» *ot». Oui 1 oui! L’Angleterre ! 
butler. Qu’entecds-je? 

BOB, plturnol rouie»? I** antre*. Oui, Oui, IllOrl à Tlléodoros!. .. 
guerre à l'Abyssinie! 
tous. Guerre à l'Abyssinie! 

Lroml «iiour-ment dmw U foui r. 

jackson. Je propose qu'on vote l'adresse nu Parlement, 
séance tenante!... 
la foulr. Oui... oui... 

bristolky. Soit! que ceux oui sont d'avis que l'expédition 
ail lieu, veuillent bien lever la main, (u foute <nu. f .- l*ra u 
main.} L’expédition est volée!... 
tom. Pardon! je n’ai pas levé la main. 
bob. Tu as levé le coude, c'est la même cho»e. 

BRISTOLEY. Eli bien, levez-lâ. 
tom. Maintenant, c'est complet. 

bristolet, é un <ir* a».i*»«ar». Richardson, rédigez l'adresse. 

SCÈNE IV 

Les Mêmes, DE GAGEAC. 

dp. caubac, nrrournnt. Inutile! le Parlement vient â l'instant 
même de faire comme vous. L'expédition est décidée I Ilurrah 
pour le Parlement. 

Tous. Ilipl bip! hurrah! 

butler. Ah ! merci, Seigneur, merci ! 

Tou* *ru ami* l'ralourrnt M loi srrrrnl le* innini. 

tapotey. Je propose que, séance tenante, une liste d'en- 
rôlements soit ouverte sur le bureau de notre président. 

Apjilnutlutrnirot». 

la foulr. Approuvé! approuvé! 

BRISTOLEY. S’il y a ici quelque oflicter dont c'est le droit, 
qu'il veuille bien ouvrir la liste des enrôlements. 

BARBtcANE. Je m’olfre!... moi! le major Barbicanc, et 
j'inreris mon nom eu UHel car j'irais en Abys»inio comme 
simple soldat si lo ministre refusait do m'v envoyer. 
tous. Bravo! bravo ! 
de OAOttAC. Que dil-il? 

barbicanb. Gentlemen!... que ceux qui veulent servir la 
reine dans ses représailles contre Tlléodoros, tyran d'Abys- 
sinie, veuillent bien me dicter leurs noms !... qui inscrirai-je 
d'abord ? 

voix nombreuses. Moll moi ! moi! 

0* ** prfri|iilc fct» U kurr.u, rt chacun a'inacril. l.ci i>br<M.-maait r*ni- 
BMBCcM. 

de gage ac, aceitu. Barbicanc en Abyssinie 1... pas moyeu 
de le sauver de là ! 

miss clabv, moqiMtitp. Pin du roman, monsieur de Gageac. 
de gageac, $e frappant le (rom. Eh bien !... non... Je le sui- 
vrai, fûl-ic au bout du monde. 

Lucie, s part. Mc quitter ainsi, l'ingrat! 

mis» clary. Il> .seront sénvrés du moins... j’ai me mieux ça... 

BOB. A Tn«n. F.h bien, Tom... qu'en dis-tu? 

TOM, plu* jri* qnr jamnlt. Ail ! je ne S-iis MIS SI c'ost le rlluill 

oti les larmes du vieux... mats je suis bien gris t... mais... 
d’un gris tendre. (rumBact »<n pt-unat > 1 . 111 * i?» h*» Sot>.) Bob !... 
je voudrais sauver les curants du jmlcur ! 

bob. C’est un bon mouvement, Tom, viens vile... (tt r»«- 
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MW .... u i'ixcc ! placi- !... (» r«*» •■"‘"O 

In&crivex Toin l’élersoii, enrôlé volontaire. 

L'ASSESSEUR, qui « *«*U. G’tîSt /** 4 ■ , . . . x . 

TOM. Alors, passez- moi une plume que je signe .... (Tr*bv- 
Oh I dépêchez-vous... daus cinq minute», je ne pourrai 
plus, (lw J* fi « *■») Voilà!... j m mis ma croix! 

ça y esi I... je suis miliiaire! . 

bob Ton. ! » partir d aojourd hui!... je In jure 

amitié rl protection !... A moi maintenant... (cmu) Major l 
je veux faire aussi partie de l'expédition, jedemande à chan- 
ger de corps. 

babbicanb. J'en parlerai à ton colonel. ..... - 

bob. Quelle chance! Vive la reine ! et vive la vieille Angle- 
tous, levant Uur, rh*pMMi. Vive la vieille Angleterre ! ! 

Le* eorùktiu’üti* eoatinaen*, cri», htm»*, <**Ol* de ew> q«‘ »c»Mit loacril» 



ACTE DEUXIÈME 



TROISIÈME TABLEAU 
LE ROI DES ROIS D ÉTH10PLE. 

A (ât udar. dans l'habitation royale de Théodore*. — L'ne ff ande 
salle Mini orientale. — A (rauche, large porle donnant sur les | 
jardins. - Deuxième plan, i droite, une autre porte. - I orte ; 
secréte au premier plan. — Au fond, un escalier conduisant & 
une vaste galerie. 



SCÈNE PREMIÈRE 

DJ INÈS, Deux Sentinelles, p«i» BOABDIL. 



Irahisou cesse d’être une honte, alors qu’il s'agit nu bien de 
tout un peuple... 

boabdil. J'ai bien des raisons, n'esl-cc pa e , pour haïr le 
tyran... mais tu ne les connais pas toutes. 

’ mines. Il a massacré ion père, les amis, tes sœurs!. . que 
peut-il encore avoir fait? 

BOABiiiL. II lient emprisonnée la femme que j'aime. 

minés. Tu aimes? 

roahdil. Autant que je puis lialr. C’était après la destruc- 
tion de mon village! Blessé, mouranl T je vais me réfugier 
dans une maison isolée. Deux jeunes tilles étaient là, belles , 
oh! bien belles ! Je veux parler, un voile de sang s'étend sur 
mes veux et je tombe évanoui... Lorsque je repris mes sons, 
j'étais étendu sur un lit et deux télés d'anges, sc penchaient 
sur moi attentives ei anxieuses. Celles qui m'avaient secouru, 
c'étaient les filles du pasteur Butler... 

djinès. Les tilles du pasteur? 

boabdil. Tout à coup je me rappelle que Tliéodoros ne 
pardonne pas à ceux qui donnent asile à ses ennemis... et je 
veux partir... M-tis nous entendons au dehors un bruit de 
voix et d’armes. Ce sont les soldats du Négus... Je veux fuir... 
il est trop lard ! On frappe rudement à la porte... Ellcu, 
celle dont le regard avait brûlé mon âme, rue couvre d’un 
manteau cl pour mieux me cacher, s’étend près de moi... tout 
près de moi... |s«i«nre.) Puis apercevant ma tète qui dépasse le 
manteau, par un brusque mouvement, elle dénoue ses longs 
cheveux et les jette sur mon visage. Au contact de cette che- 
velure embaumée, je ne puis dire ce qui se passa en moi... 
Machinalement, à ces tresses soyeuses, mes lèvres frémissantes 
donnèrent un baiser... .Mi! Djinès, en cet instant je serais 
mort bien heureux! Depuis ce jour, Boabdil aime la fille du 
pasteur. Pour elle je suis résolu à tout. Ellcn, m sœur cl sa 
mère sont prisonnières du Négus. L'Angleterre larde trop. Je 
les délivrerai, moi! Kt leur délivrance rendra la vie à tout nu 
peuple. Je tuerai le Négus. 

Muiique. Peti * p«o le jour paraît. 

mines. Bientôt, cette salle sera pleine de courtisans venus 
pour saluer leur roi, suis-moi donc. Je sais un endroit où, 
caché il tous les regards, tu attendras sans crainte. Suis-moi... 

BOVBDIL. L-, jardin» t'dclairwt. TlléO lOTOS, pour toi c’est 11 
dernière fois que se lève l'aurore. A bientôt, roi des rois, 

| Boabdil, lui aussi, viendra fêler ton anniversaire. 

i Djini* l'rnirntne par I» porte t.-rrflr i droit*, le» sentinelle» eoalimieat 
Irur f rotnrnndr. Entré# de» roorü»»n». 



Av User du rideau. «Uore «ombra et myntMoM*. Lu lune j»Ue »» eUrt* 
bleuâtre par lu porte d« fiuebe, le ÜM'iltre e*t d*n» une demi oWunlé. 
Deua *«itii»Hle» »c promta col «ilrntieu»*» dan» la galerie du fond. BknlAl. 
|i»r le» jardina, DjinJ», olf.cier du pelai», pénétre »*na bruit. 

MINÉS, b»* aux deux garde». L'IieUK a SOQUÔ... étCS-VOUS 

prêts? 

LES SENTINELLES. Oui!... 

Silenea , Djlni» fit un »i«»e. Boabdtl paraît. Djinè» lui montre le» deux 
garde» ünnobilrt, Boadtl, tan» parler, tire do arârtn* deux boorae» et 
le» donne » Djinti qui T» le» remettre aux deux «enliaeUe», letqnrlle» re- 
letnnenl »U. nrieuiement leur faction. 

BOABDIL, à mi-»utx. Il dort ? 

djinès. Il dort. 

boabdil, »»ee une iunibr>- ju*#. Le sommeil est frère de la 



djinès. Boabdil, cs-lu donc toujours résolu à le venger? 

boabdil. Toujours. Tliéodoros a comblé la mesure. Depuis 
son avènement au trône, que n’a-l-ü pas osé? De toutes nos 
tribus indépendante- 6 , il a tait des esclaves ! les peuplades qui 
ont eu le courage de se révolter, il les a anéanties ! Aujourd'hui 
même, pour lêier dignement l'anniversaire de son règne 
odieux, les chefs des dernières provinces insoumises viennent 
courber la tète devant l'Ogre noir!... Ils pardonnent, ce» 
lâches, je ne pardouue pas moi... car ma mémoire est lidè’c 
et je n’ai rien oublié I... 

minés, » iTrnwnt • Ami, ne parle pas si haut!.. Si le Négus se 
réveillait 1 

boabdil. Il cuve le sang qu'il a bu, il ne sc réveillera pas 
de sitôt. {U ». Ter» le fond.! Non, je n'ai rien oublié, Mon 
village tout entier a été livré à la famine. Le Négus a fait 
mer les moissons. Impossible d'aller au loin demander la 
vie... Il fallait mourir, tous sont moris. 

DJINES, d'an Ion «ombre. Oui. 

boabdil. Dieu ne laissa qu'un vivant, c'était inoi. A tous 
cea malheureux qui râlaient encore, je jurai de châtier leur 
bourreau... Je n'ai plus de parents... je n’ai plus d'amis! je n’at 
plus que ma haine. Garde-toi, Tliéodoros, la vengeance est daus 
ton palais 1 

djinès. Boabdil, pour toi je serai traître et parjure... La 



SCÈNE II 

ABOULA, NÊPATÈS, MOHAMMED, AB DAR, 
Courtisans, Gardes, put» HASSAN. 



Il» font irruption dar.» In grande! »«l * Hklie* coitume» ; montrai» ci in- 
mqae» rouvert» de pierreria». Il» pxraUwnl en (autant entre eux. Le tWXlre 
»‘c»t éclair»'. 

ABDAR, venant de la gnuebe avec plnsirur» courtisai». Sailli BU Soi- 
gneur Mohammed! (Tira» »'inrlin»ni Ici un» devant le» autre».) Le 
roi des rois a-t-il eu un bon sommeil? 

MOHAMMED, qui a paru par la droite. Selon S3 COUllimC, le 

maître a travaillé une partie de la nuit. Eu ce moment il re- 
pose encore. 

NÉPATÈs. Puisse le souverain être plus souriant aujourd'hui 
que d'habitude 

abdar, t»». A cette heure, l'ambitieux Tliéodoros doit nourrir 
de grands projets! 

NÊPATÈs. vivement. Plus bas... seigneur Abdar!... Le roi 
des rois aime peu qu’on cherche à pénétrer ses secret* ! 

ABOULA, splendidement vMu , trJ»-g«i , trè» souriant , Iris-ventru. Aussi 

Aboula déclare-t-il être tout prêt à encourager le maître dans 
tout ce qu'il voudra faire, et à l’admirer dans tout ce qu'il 
aura fait. 

NRPATÈs, raillant. Le sage Aboula agissait ainsi, je croîs, sous 
le règne précédent? 

ABOULA. Uni, et il agira de même encore sous celui qui 
pourra suivre. 

népatès. Vous n’avez donc pas d’opinion ? 

ABOULA, haussant le* ipaale*. PlS Ü’OpiniOll ? Moi, j’cD ai 

trente-six, au contraire. 

IK« garde» par»i.»*eot dan» la galerie par ta dru» c et se rang. . a au fond. 
Ht»*»a parall A ai»n tour par la droit», e« rottuma ttiiK* ont, travers» 
lent «aient la galerie et d .«paraît f>ar la gnurhe. 

mohammed. Ix? favori entre chez le roi. 

NÊPATÈs. Le favori !... c'est vrai... Hassan a su prendre 
le maître... Plus courageux ou plus habile que uuus, il ose 



Digitized by Google 



lui dire en face le» plue dures vérités, ri ce bouffon i seul le 
don de dérider le front royal. 

D«» «.«!•»*• noir» w»Tabia»«U*|a galeri», iUiccndcot prMpitaM..,» 
deftrri et m ron?»ul da fbn.pi» du- de IVtralinr. Djinrô parole à ton 

MINÉS, du hant <1** <l»gr*i ri d'une roi» MNliiMlt*. LO 1*01 1 
Théodore» antre per la droite, «n grand ro tara* d'apparat. Il .’.ppuie aor 
IlattM. 

SCÊNK III 

Les Même», THÉODOROS, HASSAN, DJINÊS 
Gaiises, ësclavhs. 

$•>*"«*• Tou* le* courtuimt te «ont protlrmr. TWodnroa ronlronple na i autant 
rat» feule, le front Jnn» le pouttlète, puii deieend loujour» appuvi* w l‘d 
ponl* d'Haataa. De» rideau ferment la galerie du fond. 



THÉODOROS 






™.„,|A, toM . je l'ai assez écouté, lais-loi! 

théodosos. Tais-tol, si tu tiens à la laugne ! 
iiassan, é port. Tous les mêmes ! 

. Acelanoationa au defaort. 

J— S ' ®* 1 d0ni: ' en mon f* 1 ” 1 '’ “«LmuM-ou de la 

. * l ür H îr* f y** » , “ 1 " ■» i«dd». MaUre, c'esl 

“ff h f ci,a - H ne u eldmence a liré des fera où 
“ L J et qui vient ici se prosterner 4 tes pieds. 

x >, <>S. , »-e , r. Maclieclia' en Hionneur rie cet anni- 
versaire, je lui ai rendu la liberté... c’est vrai.. Kt parce 

MMre r ' V1 fk V A,,! TumSl 

encore... ils I aimeront toujours ! 

. ....... Ul •«tsiMtiwi. ntoaSlMI. — Xo.twm.1. 

; «•«•* “**->r”r'i. n ..I ^1. „ ..rit. 

SCÈNE IV 



A BOULA, toujours protieraO et d’une Toi* timide. Salut âU roi des 

rois! 

MOHAMMED. Puissant monarque, salut ! 
théoüobos. Puissant monarque ! oui, je suis puissant, je 
le sais! je sais aussi que c'est à moi seul que je dois ma 
puissance. Autrefois, à l'aventurier qui cependant se sentait 
assez fort pour supporter un monde, vous n'eussiez pas donné 
une poignée de riz pour qu'il apaisAt sa faim, un coin de 
terre pour qu’il pùl dormir. Vous le méprisiez tous, vous le 
chassiez comme un lépreux, comme un chien. Et aujour- 
d'hui que l'aventurier a ceint un diadème et caché ses anciens 
haillons sous un royal manteau, vous vous courbez devant 
lui... le front dans la poussière! 
né pâtés. Sublime mallre, je te jure... 

THËononos. Tu me jures... mais tu avais juré jadis de 
mourir, plutôt que de voir le fils d'une marchande de kousso. 
régner sur l’antique Abyssin k»T Eh bien ! il régne cependant j 
et lu n'es pas mort I Comment croirais-je & tes serments? 
mohammed. Mais moi... 

TiiÉonoRos. Toi, pendant dix années, tu as guerroyé contre 
moi. J’ai détruit ta province, ta famille, puis j ai jeté un titre 
et de l'or dans le sang des liens, et ce titre cl cet or, tu les as 
ramassés, (a Akoala.) Toi, lu servais «non prédécesseur, il l’a- 
vait fait gras et riche, et tu l’enrichis encore aujourd’hui de 
l’or de mes cûfTres, cl tu t'engraisses de* miettes de ma tah!e. 
(at*c roWrr.j Ah ! tenez! vous avez tort de me rappeler A ge- 
noux chaque année que je suis votre mallre, car lorsque je 
vous vois ainsi, j'ai envie de vous écraser tous. (l»« ro„ rt j- 

un* a'apUtUoenl davantage. Aprè» un temps »t frappant du pi*d.) Al- 
lons, debout! vous avez assez rampé, serpoiU3, qui un jour 
redresserez ia lôte... Que lu lorlune me trahisse, que la mort 
arrache le sceptre de mes mains, et je n'aurai A attendre de 
vous ni une pelletée de terre pour couvrir mon corps san- 
glant, ni une prière pour apaiser mon Ame errante! (n aVutij 

I Jra.ta sur dro rouuin*. lia» roclaTro apportant le oarguil». A Haaoan.) 

Toi seul peut-êlie me resteras! 

HASSAN, salariant ni a» rourhaiit «ur un coussin sut pieds du roi : 

Pardon!... Pardon ! ô mon gracieux souverain, si la fortune 
te trahit, crois bien que je l'abandonnerai comme les autres. 

tueodoros, s*o« Sont». Tu menai... Je te connais, tu vaux 
mieux que ces hommes! alors que proscrit et mourant do 
faim, j’errais dans les rues du Caire, n'ai-lu pas partagé avec 
moi ton dentier morceau de pain? 
hassan. C'esl vrai !. 

thkodoros. Pourtant lu ne me connaissais pas. 
hassan. Tu crois ça, mais tu le trompes, ô mon doux maî- 
tre ! depuis huit jour*, je le suivais... uno certaine noîl même, 
je m'étais assis A côté de toi sur le banc qui le servait de couche 
rt je l’avais écouté dormir. Tu révais de l'Abyssinie, h p*atrï r 
des hommes libres... dont par parenthèse tn ns /ait une terre 
d esclaves. (Monrrmrnt <]<• TSrndorot. ) Je ne t'en b Ame pas !... Tu 
rêvais ,ionc et, dois ton rêve, m étendais la main en parlant 
de couronne. Du ce moment, je crus en toi, et je me jurai... 
quand le char de la Fortune t'emporierait, de mouler derrière , 
je me suis tenu parole... mais tu comprends qu’il faut que 
ça continue. Si quelque jour , dame Fortune te tournait le 
dos. après l'avoir fait de>cendre de sa voiture, uo va pas 
ttoire bonnement que je te suivrais A pied. Non, non, roi 
des rois, aussi vrai que je m'appelle Hassan et que je ^uis ton 
favori, je t'abandonnerais, cio même que tous ces braves 
gros, parce que, vois-tu, si je ne comprends pas la trahison 
qui ne rapporte guère, je comprends encore moins la fidélité 
qui ne rapporte rien du lout. (Throdoro* ronrit.) Tu souris ! 
alors lu ne me croîs pas? 



Lks Mêmes, MàCIIECHA. 

A M TU», forfeae. caurtiaat. vont pour l’owlaaicr. U* rog.nl de TModoro» 
leur frroie la boach#. About» H le» oalrca te retirent frotdronrot aur 1» p*« 
•âge 4a jeun» bon,*». Grand «il» a <a. MUtMcbo tank!» fionaé 4» l'acruoil 
1|«I lof rot fait. n «a lonteoarnt ron la roi et met an genou en terre. 



THEonoRos, arro ironie. Eh bien I tu dois être fier Tes 
partisans te sont restés fidèles... Ils pleuraient ton départ... 
Us fêtent tou retour I... 



MAciiECHA. C’est vous que l'on aime en moi, ô mon père! 
Ce matin , lorsque vos envoyés m ont liré de mon cachot, 
vous ne savez pas combien j étais heureux I... Je revoyais lë 
»o;eil... les roches tapissées de mousses... les champs couverts 
de moissons... Tout semblait me saluer, tout semblait me sou- 
rire. Mais au seuil de ce palais, la joie cesse et le sourire se 
glace. Mon père retire sa main que veulent baiser mes lè- 
vres .... (Eclatant rorongiou.) Je me croyais pardonné... et je ne 
le suis pas !... * 

théodoros Des larmes!,.. 



ins- OFFICIER DU PALAIS, paraient 

le fils aîné du Négus. 



Il a'étoign» dn j»un<* prince. 

par la droit». Monseigneur 



theodoros, .euriant. Mon fils nlné... qu’il vienne!. . qu'il 
vienne! • n M 



SCÈNE V 



Les Mêmes, LE DEDJAZ. 

Le Dtiljai Ml nugniCq,,..*»,,, réta ; «llur» farouche . tdébrallW». Aboala ,iln 
eatro» an tuent ton miré». Le Dodjnt ieea roi. 

THÉODOROS, aro» tendrroa» Je t'attendais! (Aprè* an t«np».]Tll. 

es couvert de poussière, et sur ion manteau je vois des tiche 
de sang! 

LE DEDJAZ, ar«r un mnuraU «uurire. De* lâches de Sang, en 

effet I... Dans le bourg voisin, cfiez de* paysans, je convoitais 
depuis longtemps une admirable créature. Ce matin, échauffés 
pr le vin, mes amis et moi nous avons assiégé la maison, et 
je me suis emparé do U belle paysanne!... Elle suppliait et 
menaçait... et ses larmes, comme ses menaces, me faisaient 
rire... lorsque, dans la cabane, son fiancé se précipita furienx 
Alors, j'appelai mes compagnons... et tandis qu'ils le trniieni 
enchaîné, je lui plantai mon propre poignard dans le cosur T... 
(a»»» un ma f*roc«.) Voilà pourquoi mon manteau est taché dé 
sang ! 

thkodoros, tri»tronent. Dodjaz, je t'aime... tu le sais .. ta 
nature ardent - plaît A la mienne... Mais prends gar le, ia con- 
duite le fait haïr de mon peuple et tu oublies trop souvent 
que la dois régner après moi I 

SCÈNE VI 

Les Mêmes, DJ1NÈS, LES PRINCES DES 
TRIBUS VAINCU ES. 

minés. Les princes des tribus vaincues sont aux portes du 
palais. 
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TIIÊODOHOS 
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THKonoMos. Je les allcnls. ;»i>n*. *n.) Rien ne me résislc 
donc? Rien! ( 

G ruade mi»* en *cdne, rort***, ckfirnoaia. Le* priore*, en coatoma d'ap- 
parat, Tiennent »’iiirlin*r dorant ÎLéoduroa. 

djinès, « pan »n w* N|ndHk O honte!... des guerriers !... 
des hommes ! 

TTiéononos. Voilà donc le fruit de vos révoltes ! Que votre 
abaissement serve de leçon à tous les rebcllos. Qu'il» trem- 
blent ! Tous mes ennemi» Unissent mal : car je règne dans les 
voies du saint roi David, et j'ai un bon champion là-haut. 
Qu'ils tremblent donc tous... Je leur arracherai leur cou- 
ronne... comme je t'arrache la tienne cl j’en ferai des jouol» 
pour mes lions! 

Il CMjrl a l’un de* prim e*, lui «rtmtl* m couru#»» •( U fouir SB* pied». Sur 
un dr Djint-t, le* nju*i*jup» ri *onnuBl, le* drapario» du fend *\iUVront 
et l»i*»OBt voir le* apprit» du fntin royal. Thfodoro* gravit roeeslier, *i*ti 
que te* dru* 61* et *e» prinripnaK rourtlano». Tou* prennent plarr. 

TnÉoDORos. Aujourd’hui, vous ne serez pas servis par de 
simple» esclaves, mais par des généraux des princes et des 
rois, (au* prinr*-. taiocu».) Qu'on remplisse les coupes! (i>* con- 
vive* tendent l*ar coope* d or. Le* priore* br*ilcnl. Théndoro* reprend, 
terrible.} Obéissez I Le* prfner* ol>*i*«eat. 

SCÈNE VU 

Les Mêmes, Les Alm keb. 

Dr* aimée* l'avaarent e» evfoutoBt de* «lou*e* volupinenae» dcvaxl 1* roi. 

I Al. LUT DKS A LM MBS. 

thkodobos. Assez!.., vos danses m’irritciuL. Laissrz-moi 
seul. je le veux. 

Le» altude* l’cloiguent pnfeipilaluiBeat par le» jardin*. TkCodorat et *e* 
roux titan* quittent la galtri* du fond. L«a draperie* *• refermant. 

TiiâoDoaus, à ri|iu**. Que pas un être humain n’apnrnche do 
celle salle, tluraiii uos heures de recueillement... allexl... 

Sortie générale, port** latoralr» *e refermant. 

SCÈNE VIII 
TIIÊODOHOS, «.l. 

Il «*a*»ied A droite »ur le* couailat. Apre* un lûof leenp» : 

J’aime à me trouver seul, dans le silence et avec mes pen- 
sées!... Me» pensées!... aucun de ces hommes, de ce*, plats 
courtisans ne les comprendrait... Qui donc, hors moi, cou- 
leuipieruit sans vertige ces horizons infinis qui sont les 
miens?... (s« levant.) O rêve» de puissance et d'ambilion !... 
rêves Je gloire I deviendrez- vous une réalité? Le» conquêtes !... 
tout est là... La guerre!... oui, la guerre avec l'Egypte il’a- < 
bord, et quanti l’Afrique tout entière m'appartiendra, je lcrai I 
des soldais de ses hordes sauvages... alors, orgueilleuse 
Europe, c’est avec loi nue continuera la lutte... die sera ter- 
rible .. et cette marée humaine, sombre comme l'enfer, je la • 
répandrai sur toi!... Europe, je le vaincrai... et après toi, 
l’univers!... Un seul peuple, un seul maître I allons, roi des 
roi»! que tou regard d’aigle franchissant l'espace, se repose 
calme et fier sur les deux continents... Je les vois, je h» 
touche, les deux vastes mondes, avec leurs Iles sans nombre 
que gardent les Ilots rugissants !... Je vois les villes populeunr» 
élevant vers le ciel leurs dômes étincelants... les palais rnis- 1 
sciant* d’or... les colonnes de bronze et les temples do mar- i 
bre... Et, si les devins ont dit vrai, tout cela sera à moi !... et la i 
grande voix des peuple» domptés fera retentir d'un pôle à ' 
l'autre le nom impérissable du maître universel ! (Avec un rire 
a» trio*»pk».) Ttiéodoros le larbarc a pns le monde dan» sa large 1 
main... et le inonde a demandé grâce !.. Non... je ne puis plus ! 
vivre ici ! Os forêts, ce* plaines sans fin, ces rocher» ioaeCMsi- 1 
blés, vomis des entrailles de la terre en courroux, ne me suftisen t 
plus. J'ai tout vaincu, tout asservi, i' faut un aliment nou- 
veau à la fièvre d'ambition qui me dévore 1 Qu'rst-ce quo 
l'Abyssinie? un point dans l'espace! J’y étouffe et je me sens 
à l’étroit dan» son immensité!... O rêve»! rêve» sublimes, 
vous deviendrez, une réalité I 

BOABDIL, qai vient de paraître aur le nouil de In porte «cercle. N' n! 

Dieu ne le veut pas. 

SCÈNE IX 

TIIÊODOHOS. BOABDIL. 
thkodobos. Qui o»C parler ainsi, qui donc es-tu? 



noABnn. Vumntant. Un martyr. 
tiiéodobos. Boabdil ! 

boabdil. Le ciel est en courroux, Négus, tes impiétés et 
tes crimes l‘ont lassé I et sur ta tête royale va s’abattre sa 
colère. 

théodoros, avec m«prii. Sa colère ! 

boabdil. Théodore», tu as fait égorger mon père, mes 
frères sont morts de faim par ton oHre, dan» la maison où 
ils étaient nés. Eh bien, pour ces trois existences moisson- 
nées. remis-moi trois existences, rends-moi les filles du pas- 
leur Butler... L’une d'elles est ma fiancée! Je l’aime de toutes 
les forces de mon Ame! Elle est ma patrie, à moi qui n’ai 
plus de patrie! ma famille, à moi qui n’ai pins de famille! 
Eli bien rends-la moi !... rends-moi aussi les deux autres cap- 
tives et je te pardonne! 

TiiKoiMiaos un ua »cUt d* rire. Tu me pardonnes I 
boabdil, »*pi>u*nt. Leur grâce I Donne-moi leur grâce) 
TiiKonoROS. Les filles du pasteur Butler sont enfants de 
l'insolente Angleterre, elles mourront. 
boabdil., Tu mcos 1 C’est loi qui vas mourir. 

Il a tiré as poignard <1* »on *ein. 

thkodobos. Assassin t 

Il VNt fuir. 

boabdil, »• plaças* devant loi. Je ne suis pas un assassin, 
mais un juge. 

U l*ve k paiffuard !Ut*an parait un pi* total k laaMin, njatU Boabdil et tire. 
Boahdil blrt*d laine tomber *o*i peifiurd. Le mile te remplit de mo»d*. 

SCÈNE X 

Les Mêmes, Soldats, Cou b t isa n s. 

hassan. «leticMni Boabdil. Emparez-vous de cet homme, il a 
voulu tuer le roi. 

Oa w préripile wr BoeMil- 

boabdil, te déÈ«tuot. Ah! vuus uc me tenez pas encore. 

Hoalidil parvient A *e relever, U repoaite et rulbule le* S«rd«e qui la r** 
banuenl, «'élasce *ar* le»jardin», *e fai* un paaeege dnnslo louleel tli*- 
parait ca criant : Dieu veut liue je VIVO Ol JO Vivrai! 
tiiêodobos. Feu! feu sur fui! mort ou vivant il nie te faut. 

Brouliabe ; lamutle; d** aoldata tirent dan* la direction de Boabdil. 
LES t-.OUBTISANS, tirant leur* épée* et antuttrani le rat. Mort 3U1 

reMle» et vive Théodoros! 



QUATRIEME TABLEAU 

LES PRISONNIERS ANGLAIS. 

A Magdala, dans la prisoo-Torten'ssc. — Arcade d’cnitve, an pre- 
mier DlaiL n gatirfie. — Wr» la droite, un foml, antre polie. 
A il rot le, fenêtre praticable, avec de* barreaux. 



SCÈNE PREMIÈRE 
KLLKN, JANE. 

An rKangenient, In |*i*oa r*l uruhmcn* Zclaîrde fer U lune. Muatqee h IVr- 
clie*tri-. On voit ratrer par l'arraite de gautbe, *r eouWiuat l'une l'autre. 
Elle# et Jane. 

elle \. Viens, Jane... ici, ou moins nous aurons un peu 
d’air... Dans cet autre cachot on étouffe... Ici l’on res- 
pire... viens près do celle fenêlr. , viens! 

SU* attire J*iw ver* la droit*. 

jane. Mais notre mère... 

kli.kn. Elle repose, la crise est passée... no crains plus 
rien, chère soeur... que ta pauvre An.c sc tranquillise. 

JANE, arre rifrni, regardant ver* ta r«uche C est qU elles SOIlt 

lerribles, ces crises... Bonne mèrel ces six mois de captivité 
dans celle odieuse prison lui ont donné les fièvres du pays... 
Pourquoi Dieu l’a-t-il choisie pour ces affreuses souffrances, 
lorsque nous étions là, nous ? 

ED* ** lui*** tomber *<ir on* pierre- 

kllen. Ah! c'est une cruelle maladie! De véritable* accès 
de folie ! d* u»>.) Mais elle repose... sœur, regarde 

ce ciel, étincelant d’étoiles... écoule le vent chanter dans la 
montagne. su***». 
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THÉODOROS 



mne, wml 4 *•» El p*t «le nouvelles de noire père!., 

seul à travers ces déserts, qui sait s’il n'aura pas succombé- . 
Et s’il a pu parvenir en Angleterre, I a-t-on seulement 
écoulé I... 

Nouveau silence Elle ae retetirae KH ta »*nr, et nomma elle dvTimt toute 

IUBN. Noos sommes bien malheureuses... Notre vie était 
si douce jadis.., Tout était radieux pour nous... Aujourd'hui 
un cachot plein de ténèbres est notre demeure, et pour pro- 
menade cette salle étroite, et, seuls, les gémissements de 
nos compagnons d'infortune rompent l'humble silence qui 
nous enveloppe 1 (Allan* w« )* gauch*.) Pauvres amis, ils 
sont là... Privés de la lumière du jour, bientôt ils seront 
privés de la vie ! 

j âne . Nous sommes à la merci de Théodoros ! 
bllkn. El Boabdil qui ne revient paal... après son atten- 
tat contre la vie du Négus, il s'était jeté dans le désert. . 
un avis secret nous avait tout appris : J 'attendrai sur la 
route d’Europe le retour de votre père! » nous disait-il. Et 
Boabdil n'est pas revenu I 
Jank. Celte prison, ma sœur, sera notre tombeau ! 

&ar*h>, |>4lr, defaillante, couverte lambeaux, • para par U (ttdu. 
SARA II, d'une toi» éteinte cl «s soutenant ««il muraille*. Qui parle 

ici ? 

SCÈNE II 

Les Mêmes, S AR AH. 

BLLHN, rapereavanl et courant 4 «lieauivia Je Jane. Ma mère... 
SAItAH, Inr prenant Le main*. VOUS !... C eSt bien VOUS, n’est- 

ce pas?... Je vous cherchais!... mai* pourquoi ne paspien- 
dre de repos? voulez-vous donc que, comme moi, la souf- 
france vous cloue sur votre couche? 
jank. Chère mère... 

SARAH, regardant le* Jeu* jeanea filles. Pourquoi CCS figures 

anxieuses... jetais mieux... oh !... bien mieux... je ne suis 

plus malade.., (Tout 4 coup s» tordant 1rs nains un Mal.) Oh !... 

que je souffre... quand donc le trépas viendra-t-il?... 

LK.H DBtTX JEUNES FILLES, mm o a grand «ri. Mère!... 

•An AU, virement. Non!... non!. ..je blasphème!... j’ai tort... 
je veux vivre... vivre pour vous et pour lui... pour Butler I 

ELLEN, MM terreur 4 Jane, lia«. S<X'Ur, vois (lotVC... SCS yOUX 
deviennent fixes!. .» c’est une nouvelle crise... 

JANE, «'élançant «ara la gauebe. ÜU St’COUrS !... du SCCOUrs!.-. 
Paraissent lord Sternay, Skinaer, Waller et deux autres prisonnier» anglais. 

SCÈNE III 

Les Mêmes, LORD STBRNAY, WALTER, SKÏN- 
NER, Prisonniers. 

lia sont p41ea *uaai. Leva babil» déchiré*, poussiéreux. 

jank. Lord Sternay I... Sir Waller!... regarde*... re- 
gardez... 

Elle montre S ors h que soutient Rltrn. 

s vit au, l'œU hagard. Pourquoi appeler?... pourquoi demander 
du secours! 

stkrnay, •'•T«n«»nt. On ne nous a pas appelés, miairess... 
waltbr. Comment voua trouvez-vous celle nuit?... 

SARAH, d'ona «oix sourde. Je ne SAIS p.16 ! (Ella se lève (oui d’un 
toep. Elle porta le# mai as i aoa front al fuît brusquement «ers la droita.) 

La fièvre!... elle vient... la voilà! oh! je la dompterai... je... 
je... 

Elle balbutie et tombe au ce tardant dam U. béai do ses fillea. 

stkrnay. Tltéodoros ! lu rendras compte un jour de toutes 
les misères qui naissent de la cruauté! 

sir avalter. C’est aussi trop de douleurs, trop de déses- 
poirs... Quel est noire crune?... nous avons refusé, comme 
les autres, de ramper aux pieds du Négus I... et il nous a 
jetés en ces cachots... dans l’ombre... d>ns le silence... 

skinnkr. El nos prières peuvent-elles monter au ciel?... on 
le cache nos yeux... on nous défend «le le contempler... 

sir Walter. Nous sommes là, dans les entrailles des 
rocs... et nous mourrons étouffés, sans qu'un seul ori de 
nos lèvres arrive jusqu’à nos frères!... 

STKRNAY, d’une «oit ferme. Amis! la juSlifO est avec nous ! 

soyons forts I 

saraii , suffoquant. Oh! mes enfants!... mes enfants ché- 
ries I 

Elle «plate an sanglait. 



janb, joycoae. Elle pleure, les larmes vont la soulager! 

Bruit du cdte de la fenêtre. t|*nTPuaanl général. 

W ALTER. Qu’est cela? (n court 4 la fenêtre at regarde.) Il me 
semble distinguer dans l'ombre une forme noire qui, s’ac- 
crochant au roc, se hisse jusqu’ici! 
rtkrnat. Un espion du Négus, sans doute. 
ellen, a»«« «opoir. Un ami peut-être I 

BOABDIL, paraissant derrière le* barreaux. Un Ami, lU J’ûS dit, 

jeune fille. 
tous. Boabdil! 

ellen. Boabdil! ahl je savais bien qu’il reviendrait! 
tous. Silence I 

Par txn auprétnr effort, Boabdil de te* doux mains «carte deux barreaux 
qui »r lordrni et lui livrant paaaag». 



SCÈNE IV 



Les Mêmes, BOABDIL. 

sarah, 4 pan. Quelles nouvelles apporto-t-il ?... Qu’est 
devenu Butler? 

ellen et jane. Qu’est devenu notre père? 
sternay. Espérez!... 

BOABDIL, tilancîeui et gr««* met aa genou eu terra d«r*at Sarab. 

Femme, ton époux te salue... 

SARAU, a«ac nn grand cri de joie. Il Vit! 

tous. Il vil! 

Boabdil mal un doigt aura» lèvre*. 
SARAH, frémissante. VoitS l’aVCZ VU? 

boabdil. Oui... je ne vous dirai pis par quels miracles 
j’ai pu, moi, proscrit dont la mort est jurée, passer sain et 
sauf à travers les embûches de mes ennemis, et parvenir jus- 
qu’à la mer. Pourrais-je raconter ce que j’ai souffert du- 
rant ces longues heures d'attente... avec ce désert mouvant 
devant les yeux .implacable comme la solitude, silencieux comme 
la mort?... Enfin, un jour, comme le soleil se levait, je vis 
au loin étinceler une voile... puis deux, puis dix! bientôt 
la mer fut couverte de fiers bâtiments, aux paviïons écla- 
tants... Us avançaient superbes, refoulant les vagues furieu- 
ses et lançant aux échos les foudres de leurs canons... C’é- 
tait la Hotte anglaise!., c’était la vengeance! c’était Butler! 

TOUS. A BMMM que Boabdil aparté, la plia (rende émotion a'oat peinte 
IUT tnoa le* vjenge». Lna prisonniers ont écoute, anxieux, frdwtaeaaU. A 
la fia, ne pouvant plu» contenir leur joie, ila te précipitant dan* ]** br** 
l'un de l'antre en * exclamant: Hurrall ! t'ivC Butler! 

boabdil. Silence!... 

ELLEN, embrnaaaal terab. L* Angleterre A écouté la voix du 
pasteur, les supplications du père. 
jank. Nous sommes sauvés! 
boabdil. Oui... mais il faut fuir à l’iuslaut. 
sarah. Fuir! 

boabdil. Boabdil a été plus prompt qu'aucun espion du 
Négus... A celte heure, le tyran ignore l’arrivée de l'expé- 
dition... Mais avant peu peut-être d saura tout cl sa colère 
sera terrible; c’est sur les prisonniers anglais, sur la fa- 
mille du pasteur qu’elle tombera d'abord... il faut fuir 1... 
sternay et walter. Boabdil a raison... 
boabdil. Djinès et Aclimet attendent au bas du rocher... 
Tout est prêt pour votre fuite I venez I... venez! 

Il «« 4 U (anètre. Huai que. 

seinnkr. Hâtez-vous, misiress. 

sternay, 4 Jane et 4 EUen. Allez, enfants, allez! 

WALTER, qui e»t mmoalé cl a prête l'oreille. Alerté! j enlcildâ 
des pas... on vient ici... 

ellen. Ah! fuyez... fuyez seul... si vous étiez reconnu 1 
ce serait la mort jrnur vous! 
boabdil. Fuir sans toi !... 
bllkn, b**. Il le faut... je le veux, je l'en prie!... 

BOABDIL, eovrraol ta niai» >te baiaari. J'obéis... j’obéis!.., (|| 
•'élance par la fenêtre, pré* de dUparalln.) Je Veillerait 
La porte du fond »‘«uwo On entend tomber dm barre* de fer. Paie au wud 
paraît un grûlirr, ptut dm garde* pur liât dm flambeaux. Il* «c rangent d* 
chaque o Hé delà porte. Parait Théodoro*. Il marche lentement. 

SCÈNE V 

Les Mènes, moine BOABDIL, THÉODOROS. un 
Geôlier, Gardes. 

LUS PRISONNIERS, atnpéfïé*. Le NégUS... 
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THÉODOROS 



stswut. Quo vient-il faire? 

Sarab »*rr* roolr» die »e« dam fille*. Stlesr*. Théodore», jetant Je droite et 
de gauch» dei reg»rd»f»uv*«, deeaend en aoAn*. BI-nlAt il a’arrAte et toi»* 
le» prieoanier* tmaiolile» et aatievx. 

théodoros. Les voilà donc ces orgueilleux Européens... 
qui, plutôt que de s'humilier devant moi, ont préféré ae faire 
traîner eu ces tombeaux... 

bternay, fitraneat. L'homme de cœur peut souffrir, il ne 
s'abaisse pas! 

théodoros, riiLinat. A quoi donc, vous ont menés celle ar- 
rogance et ce soi-disant courage! Répondez 1... Vous voilà 
pantelants... brisés... vos yeux n’ont plus de regards, vos 
veines plus de sang... Le souffle du vent vous renverse! ail... 
vos pieds ont à peine la force de vous soutenir... vous ne 
marchez pas, vous rampez... vous ne parlez point... vous râ- 
lez... vous voyez donc bien que je suis plus puissant que vous, 
puiaauc, de vous qui me braviez, j’ai fait des fantômes, pres- 
que des morts. (QueJqu** murmure» »r font Mtondre.) Mais vos souf- 
frances et vos (faiblesses présentes nous suffisent... Nous 
avons commencé par la cruauté... Que vienne à présent la 
clémence... 

Mannore» d>toon*m«nt. 

SARAH, im uncr I de joi*. Que dit- il? 

théodoros. La paix, je la demande!... assez de foudres et 
de tempêtes... l'Abyssinie a besoin de calme... Assez de sang 
versé... je n en veux plus! {ar* »mba»Md*ur».) Prisonniers 
européens , je vous fais grâce! (a s.r.i, * #«* j«m« mie,.) 
Femmes, vous êtes libres! 
skinnbr. Ce langage!... 

théodoros. L’Angleterre n'a pas osé venir réclamer ses 
ambassadeurs! mes menaces l'ont épouvantée!... son silence 
désarme ma colère!.. Elle s’humilie!... C’est bien!.. 

stbrnay, «cUunt. L’Angletoirc ne s’hwnilic point... et si 
tu en doutes... Négus. 

WALTER, ('dansant aur l«i. Milord! taisez-VOUS... laiSSCZ vitTO 
ees pauvres femmes... Après, nous répondrons aux affronts 
qu'on nous jette... 

Stornay >»!»■> U télé. Théodore» aat allé A SaraH. 
THÉODOROS, comprimant nn m«unii reurire. Femmes, CTOyei-lO... 

c’est pour nous une grande joie de faire une fois en notre vie, 
un peu de bien. Vous souffrez... Vous reverrez la lumière du 
jour, le soleil, cl la vie renaîtra... 
sarah. Ali! cette générosité!... 

théodoros. a»*r (‘motion. Remerciez -moi... vos paroles amies 
me font du bien à l'âme; par elles j'oublierai peut-être mon si- 
nistre passé. 

sa a ah, radia*»*. Mon Dieu!... 

Le» p ri «onru^ra »a vinrent et Mirent la »rên# (tapffirf». 
STERNAY, regardant Théodore». Est-Ce vérité? CSl-Cé IHCn- 

songe? 

walter, a mi-Toii. Regardez, lord Stcrnay, sur la face bronzée 
du Négus... on dirait des larmes qui coulent... 

SKINXER ET LES AL'TRKS, re rapprochant Dl'S larmes !... 
THÉODOROS. Je veux parier à cet enfant .. (Mooremant de 
Sarab.) Ne tremble pas... le Négus te répond d’elle... 

SARAH, remontant arac Jana. Que Vlt-l-îl lui dire? 

Elle rejoint Stemay et le» autre» ; tou» ta tiennent A l'écart ; »auD Théodore 
•t Elias retient tur le datant de la »d*e. 

théodoros, i part A nous deux, jeune fille !... oh ! je le 
jure! si tu sais où se cache ce maudit qui a nom Boabdil, tu 
me le diras! 

ellen, «« pan tremblant#. Quel secret Votre Majesté a-t-elle 
donc à révéler à la fille du pasteur?... 

théodoros. Enfant'... quand lu m'auras entendu, pour 
Dieu ! ne recule point... ne me repousse pas!.,, car, vois-iu ! 
un mot de les lèvres peut faire de moi un être éternellement 
bon et clément... un mot de tes lèvres peut aussi rendre plus 
terrible cl plus furieuse ma férocité native... 
ellen. Parlez... 

théodoros. Tu es boll*, jeune fille, belle d'une beauté 
étrange •. la fleur du nymphœa est moins blanche que loi... 
les yeux de la gazelle sont moins doux que les tiens... lors- 
qu’on te regarde, une ineffable félicité s’empare de vous et 
vous Iran sporte au séjour délicieux où sont les élus. ..Je 1 *hî 
regardée, et celle félicité suprême, je l’éprouve... Ellen ! 
Théodoros le tigre indompté, Théodoros la terreur de ces 
contrées, se courbe devant toi et te dit : Je t'aime ! 

BLLtK, reculant. Ab! 

théodoros. Ou il... je l’aime, je t'aime !... et il faut que 
tu m'aimes aussi! pour toi je suis prêt à répudier mon 
épouse ! je suis prêt à t’asseoir sur ce trône redouté qui est 
le mien et à ceindre ton front du souverain diadème... Ré- 
ponds... acceples-lu? 

ellen, frAmUaania. Oji ! quelles paroles avez-vous prononcées, 



seigneur!.. Ellen... l'humble fille du pasteur... votre épouse!..., 
obi non, non, c’est impossible!... 
théodoros. Tu refuses... 

ellen, virement. Puis-je croire que Théodoros songe à 
descendre jusqu'à moi. 

théodoros. Je ne descends pas, je t’élève I refuses-tu? 
réponds ! 

ellen, affarA*. Je ne refuse pas... Mais... oh! non! c'est 
impossible I 

THÉODOROS, terrible. Impossible I 

sarah. Qu’y a t-il ? 

THÉODOROS, terrible . SilCDCC ! 

ellen, joignant te» main». Seigneur! seigneur ! ayez pillé de 
moi ! 

THÉODOROS, pereant A pocha. De la pitié dis-tU ? L'esprit 

de folie s’cst-il emparé de toi ! Quoi ! je l’offre mon amour 
cl tu réponds par des larmes ! (lui hMnhi i*« mai*».) Kllen I 
oh ! l’on m’avait donc dit vrai... lu en aimes donc un autre? 
ellen. Seigneur ! 

tuéodoros. C'est lui, u'ost-ce nas?... c’est ce traître qui a 
levé le poignard sur son roi... ce Boabdil enfin ! 
ellen. Je vous jure... 

théodoros. Ne cherche pas à nier... c’est lui que lu 
aimes ! je sais tout ! 
ellen. O mon Dieu ! mon Dieu ! 

THEODOROS, appuyant ur chaque mot ai plongeant »*• yam liant la» 

y»** de la j««na Mie. Que ton amour se voile de deuil ! Boabdil 
est mort... 

ELLEN, are* un grand tri. Portant U main A *on r«m»r. Mort ! 
théodoros, lai ttreignant i« main». Ce matin... au lever de 
l’aurore, il a reçu le prix de sa rébellion et sa tête est tombée 
sous la hache ! 

ELLEN, rilinip, arec an cri Ae joie. Il ment ! 

TUÉODOROS, <jui • tu ta joie, A part ion colère. Kilo l'a VU au- 
jourd'hui !.. . Je voulais savoir... je sais! (Arec an* exclamation 
de rage, marchant par la prijon comme une b Me faare.) Venez tOUS... 

et répondez... Boabdil a pénétré ici. (Graed mouremrnt. Ara* 
reut.) Répondez donc! N'esl-ce pas que vous l’avos vu?... 
qu’est-il venu faire?... qu'est-il venu dire?... vous vous 
taisez... la torture vous fera parler t... 

SARAH, «(« tn grand ni, onU(»nl a*» fiRa*. La lOrlUH! !... 

théodoros. Oui ! nous connaissons d'odieux supplices. 
Vous parierez... 

SARAH, -pouvant**, »* jatant aux j.ied» de Théodore#. Grâce! ... pitié! 

théodoros. I)c la pitié !... non !... non !... La torture pour 
tous... |a Sarab.) pour toi, femme, pour tes Hiles... 

sarah *perd«o. Mes enfants 1... mes enfants !... qu’ont-elles 
fait?... elles sont innocentes... la torture pour elles, non !... 
prenez-moi... narivrisez-moi... Utez-moi... mais elles! pitié!... 
pitié pour mes enfants!... 

THEODOROS, (daignant Sarah «1 **a AU*» aux loldali. Emmenez 

ce» femmes ! 

SARAH, A moili* folle. N'OU ! DOll ! 

tuéodoros. Parlez alors I 

sarah. Eh bien ! oni, Boabdil a pénétré ici... 

ELLBN ET JANE. Mère ! 

sarah. Tu me donnes la vie de mes enfants en échange 
d’une lâcheté et dune trahison : tu n'as pas à le plaindre!... 

théodoros. Et que vous a-t-il dit?... que vous a-l-U dit?... 
(silène* d« Sarah.) Prends garde ! 
sarah. Ah ! mes tlllesl mes filles 1... 
théodoros. Qu’a-t-il dit, ce traître 1... qu'a-t-il dit?... 

ELLEN ET JANE, tentant dampèeber leur mère de parler. Ma mère! 

sarah. Ah ! je ne veux pas que vous mouriez, moi... sache 
donc tout, Négus, l'armée anglaise est en Abyssinie ! 

Exclamation générale. 

théodoros, avec un r*f4***m«mt. Les Anglais !... les Anglais!... 
ils sont ici l je le pressentais I Eh bien ! soit, la guerre, la 
guerre !... au fait, je m’endormais, le carnage me ré- 
\ cillera... 

sternat, «'avançant. Tu suis la vérité, Négus, tant mieux ! 
..li 1 tu osais penser que l’Augleterrc courberait le front sous 
le sceptre sanglant d’un aventurier, (l* regardant «m défi.) 
Non... non I elle se redresse sous la menace qu'on lui jette 
et elle accourt, terrible, venger l’iasulte etchâtierl insulteur... 
vive l'Angleterre ! 

Il»# croire le» bras rl »r cimpe Sûrement devant Théodore». Skinarr. AValt*r, 
comme entraîné» par C* inouxameat. w «outenant le» un» le» autre». »'•- 
? «arc ni «| loi» rot Théodoro*. 

les prisonniers. Vive l’Angleterre I 
théodoros, avec un rir* Murage- Vos délis cesseront... la mort 
vous domptera ! 

walter. Nous l'accueillerons le sourire aux lèvres cl le 
front haut... Nous sommes des soldats, Négus. Nous sommes 
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THKODOROS 



tenus ici abrités sous le drapeau d’une nation grande d 
forte... Nous saurons mourir en vrais patriotes. 

Tors LIS ANGLAIS- Oui, oui. 

tbéodoros. lie par le Dieu vivant, vos supplices égaleront 
vos outrages ! (Am g«iUier«.) Ce ne sont plus des prisonniers 
que voua avez à votre garde... ce sont des condamnés ft morll 

Il «art. 

Dwrür. lu *o rt^l le* garde* et le» geâlie,*. Le* parle. »e referment. Os 
' nland P°*«r le* Tartan» et le* barre* d* fer. 

• SCENE VI 

LES MÊMES THÊODOROS, p». HASSAN. 

Apr^* U ««rtie du 3éfn* l‘*t*IUliiM) de» prisonnier* te calme. U* »* lai*. 
•eM retomber acrakU*. 

JAttK. Ils sont partis !.. ab I j’ai cru que j’allais mourir. 
ELLBN. El Boabdil ?... Boabdil I... 

WALTER. Alteildez... (il grimpa jaaqa'A 1» Naître et regarde *a 
dehors ; un cmip de f*a retentit; Walter faille ta f-nèlra.) Ll mort est 

sous cette Fenêtre... (a»i tanin*».) Impossible die fuir main- 
tenant. 

l'na délié ne routera «a mtliert iti tlitJlr*. Ite.Mil parait. 

jan». Àhl nous sommes perdus t 
tocs. Perdus ! 

iiAssiN. Perdus I.. non., car je viens vous sauver. 
tous. Hassan ! 

sternat. Vous le lavori, le complice du Négus ! 
h as? an. Je viens vous sauver, vous dis-je 1 non dans votre 
iutérêl, parbleu! mais dans le mien. Les Anglais une fuis ici 
ma fortune et ma vie seront en péril et je veux les meure A 
l'abri en délivrant les envoyés de l'Angleterre. J’ai été jadis 
gouverneur de ces prisons.*, ce passage, connu de moi seul, 
conduit derrière la forteresse. Boabdil et Djinês sont préve- 
nus.. Les rocs sont à peu près inaccessibles, il est vrai, mais 
ils offrent encore une chance de salut... Et ici, c’cat la mort! 
la mort certaine!.. Partez donc (Mourwnt a* »>r*t *t <i« **-• 
iïUm.) Non., non... Les ambassadeurs d'abord.. 

walter. Pardon ! en Angleterre les femmes passent de- 
vant. 

hassan. Les femmes 1 les femmes !_ 

walter a sarah. Partez 1 etque le ciel vous protège ! 

Sara h *t a*» füt«* »'ang»g<tai dan* la ehnotlo. 
HASSAN, au» MlMiM<lMn. A VOUS, llivlonlâ I 

waltkr. Un instant ! 

hassan. Un retard peut tout perdre | 

WALTER, a ai Ira»»* qu'on IM roi» pte* Que DlCU VOUS garde! 

Il p«aa»« la dalla qui retarma la pairog* ancrai et mal 1* pi*d dtuiu. 
HASSAN, km un «sri. Que fuilewOUS ? 

walter. Lord Waller et ses compagnon» doivent mourir 
k leur poste, si leurs frères ne vicimeot put Icsdéüvrer ! nous 
restons ! 

LES PRISONNIERS, d'an m.me cri. NOUS restons ! 

hassan, furieux. Je suis dupé 1 mystifié ! ah! mais je vais 
appeler et on reprendra les femmes... (s'éiu^ant ne fond.} Gar- 
des! sentinelles! 

walter, lai muusi t u gorg«. Silence! ou malheur à toi ! 
Lr* pritortniar* taUiiwnî tUnin et l'entraînant par ta gantka. ühaaftmwM 



CINQUIÈME TAilCtU 



LÉYASIOX. 

Un rocher qui œonlo jusqu'au t frise# et au sommet duquel on 
aperçoit la noire silbou<’tl* de la forteresse. Aspect sauvage ci 
smUtre, — Partout îles rue# aux formas bizarres : nature in- 
culte. — La lune éclaire ce tableau. 

Au lever du rideau, la scène est vide. — Sur un des rochers de 
gauche, se montre un soldat du Néiru*. II tir* de sa trompe nn 
son prolongé qui se répète au loin du cillé de la forteresse, 
puis il disparaît. 



SCENE PREMIERE 

ACHMET, «col. H »*rt d'an préelpire A gauche. Ce signal dénon- 

cerail-il l’évasion des prisonniers? N'importe... Boabdil et 



Djinés ont l’avance sur les soldats du Négus. Je viens de les 
entrevoir se glissant le long des roches. (Retournant * l’oHifo* a» 
gouffre.) Assurons-nous d'abord si tout est bien préparé., 
oui, les échelles de corde... 1rs crochets de fer... (Regardant «u 

Iota dr «oiitm* «A tpeMmw Boabdil c« Djinês fai Malien anal Sarah rl 
Janedan* leur* bra* : U» root déjà nu* rfeui lier» 4» U de*r»at« j droite.) 

Ahl les voilé!.. les voilé 1 

SCÈNE II 

ACHMET, BOABDIL. DJINÊS, SAR AH, JANE. 

boaboil, t s»r*h. Dit courage, femmes, du courage!... Nous 
tondions au but. 

djinês, tenant Ju* iUn» *e* tm. Plus rien à crain Ire main- 
tenant. 

Il* ront arriva# an *Wn». 

achmet. Tout est prêt! 

boardil. Bien. Achmet! Djinés, je vous les confie, et re- 
tourne chercher Ellea. 
sarah. Ellea!.. 

boardil, « s*rah. Je te réponds d’elle sur ma vie : mais hè- 
le* -vous... hâtez-vous... 

DJINES *4 ACHMET AllOOS... 

saraii. Par grâce latssoz-moi attendre ma lille...*cl puis je 
grelotte la fièvre... un moment de repos me fera du bien! 

boabdil. Soit : mais pas un cri, pis un tnouve.iMHll... la 
moindre alerte, c’ûFt la mort pour nous tous 

Il »VI*ne* A traver» te» rorW». 

. SCÈNE III 
Les Mêmes moin» BOABDIL. 

saraii. La mort pour eux tous! (Étreignant in frant.) Mon 
Dieu, mon cerveau s’embrase!.. Ah ! si j’allais redevenir folle. 

JANE, l'enveloppont d* *e» très. Mère!... 

saraii. Non... non. je saurai triompher du mal! U y va de 
la vie dr mes enfants... Ab! prends-moi les mains... scrre-les 
bien dans les tiennes... 
jane. Mon Dieul... 

Pendant r*a dernier* mot*, Achmet et DjinJ* w tant mi» nus écoute* al 
ont pri* part A la scùim par l#«r au niqua. 

djinês. Il n’y a pan à hésiter... (L-sceodon*, descendons... 

Il chercha A routera* Sarah. • 

sarah. Sans Ellea... jamais! D'ailleurs, comment descen- 
dre... mes genoux se dérobent sans moi... le sang se glace 
dans mes veines... ma vue s’obscurcit... (s- tentai* te* main*.} 
Gomme ils lardent!... mua Dieu, comme ils lardent! 

ACHMET. Voici Boabdil!.., 

Hnahdil parait A la clni- du rucher ai>e Etten. 

SCENE IV 

Les Mêmes, BOABDIL, ELLES, par* une Senti- 
nelle. 

SARAH, M dr*»»ant d tendent te* main* vrn Bilan. Ab! VÏPIIS mi 

fille... viens I 
ki.lkn* Mère!... mère!... 

Tan* «ulvrat erae la plut grandi* anxiété |« 4e BunMü ri d'EJten. 

DJINES, prêtant tout à f*up CwaUte et d'an geale impdrteiit : 

Chut. . 

U entrain*. J an* al Sarak et le* fait m bl*U*r derrière un rocher : A c* 
moment «t pendant que Boabdil de»rend toujourv arec Rlten, on aper- 
çoit <ur I* rocker de droite, un aoldat ahyMtnieu qui *• gl.«*r en ra la- 
pant A U" ver, |e* rocher* : Djiai«, qai a quitte In leÿae, reparaît *nr I* 
rocker e» m gJi»»e fera le aotilnt qui »* dre»M. et met en joue Elten 
et Boabdil. Au montent uk U »a tirer, Djinè* lut ptong* tae» poignard 
dan* I» coaur al l'enroie rouler dan* l'ahlaie. 

saraii. *ctai*oi. Ahl du sang sur mes mains!... (Eiieictu un 
cri.) Ah! H 

S'irab p«u*M> oa cri dJckirant auquel répondent le» Toriféraliutu tanragat 
de* Mtldat* ab;i»iaie»v qui aargi**ent MmitJteaêoteat de tout râle*, krno- 
ditaaal leur* arma*. 

SCÈNE V 

Les Mêmes, THKODOHOS, Soldats. 

nOVBDII., m rayant eneetappd et douché n jour H (aillai A Elles un 
rempart 4* *an carpi. Elle DOOS B pCldus!... 
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THKODOBOS, parniuoiit ratour^ 4* »r» g»nl*». VOUS AWt pu 

franchir le seuil d'une prison... vous ne forcerez pas les 
portes d'uu sépulcre],.. 

I.* rtdran tnmhr. 



ACTE TROISIÈME 



SIXIÈME TtILIAU 

IN LUNCH DANS LE DÈSKHT. 

Le théâtre représente une tente. Au fond, et en perspective, le 
camp anglais daui» le désert, 



SCÈNE PREMIÈRE 

DE GAGEAC, TOM. 

Aa lever «la ridenn , it Gagaae, en rotlom* de louriile, Ml élendn (ur nr.c 
nnlte el dorl profoixU«n*i»t. A paacbp. Tom. en uaifarai» de va- 

riai, fait vta-a*TÎ* S Boli qui rerit avee un tambour pour pupitre. 

tom. Y es-iu, pclil Bob? 
bob. Oui, grand Tom. 
tom. Alors, virgule... 

tom, dteuni. • Donc, ma marraine, que nous campons pour 
le qunrl d'heure dans un grand gredin de désert où nous cre- 
vons de faim et de soif... avec laquelle j’ai l'honneur d'élre... 
votre tilleul. 

« tom pktrrson. » 

ana. Tom, ta lettre e»l sublime, el auprès de loi, Shnks- 
pearc nïlaii qu’un polisson I 

tom. C'est mon avist... Sais-tu, petit Bob, oue j'ai de la 
chance tout de même de l'avoir pour secrétaire . J’aurais été 
humilié d'avouer à un autre ce que je t’ai confié à toi... El 
encore parce que lu le savais déjà... C'est à dire que mon 
éduration a été si négligée... si négligée... 
bob. riist. Que ta ne sais ni lire ni écrire... 
tom. Que veux-tu, on n’est pas parfait : 

Il prriul «on four aiment rt te met A l'Mtiqœr. 

DE GAGEAC, r*ra«t. Par pitié- 
TOM, larprti. Hein? 
bob. Qu'est ce qu'il lui prend ? 
de GAGEAC, ntem* i-u. Ne me repousse nas!... 
tom. Alt ! c’est le peintre, mon petit bourgeois, qui rôve 
tout liant, comme toujours!... Oh! ces Français!... indiscrets! 
même en songe!... 

de gageac, rfrwii tiwjour». Ah! le léopard !... le léopard !... 
tom. rinat. Il se croit à la chasse! 

de gageac, d# iuêm#. Il s’élance !... La tête du major dispa- 
raît dans sa mâchoire... ma carabine?... pan... tou cité !... 
Barbicane est sauvé!... il ne lui manque qu'une oreille et la 
moitié du nez... 
bob, rte*. C'est déjà bien gentil. 

tom. rinat. C’est drôle, celte idée fixe ! toutes les nuits il 
sauve le major ! 

dk gageac. mtm* j*o- O ma belle cousine !... 
tom. Ma Lucie... allons donc... Tiens, il ne l a pas dit eetle 
fois, c’est étonnant !... 
de gageac. Mon ange!... 

tom. Oh ! il y arrivera, sois tranquille. (r<rarbi**aai mm fn«ii.) 
Il ni’aniU9e!...*(Ri«ai.) Ah! ah! C’est si le major couchnil uuc 
nuit sous notre lente que ce serait drôle!... 

Barbican* paraît A la port* d* la tente. 

tom, contfouant : Quand il entendrait : ô ma Lu... (L'aperre- 
v*nt.| Ah! c’est lui! 

SCÈNE II 

Les Mêmes, BARBICANE. 
barbicane. Me voilà!... Allouai monsieur le larbouilleur, 



un temps de galop jusqu’à (Ap*rrrvmi d* iDujoar* *«- 

dormi.) Tiens, il repose encore? 
tom, «Urtp. Oui. oui. major! mais je vais le réveiller... 
barbicane, l'arrMont. Je te le défends!... Il doit être rompu 
de notre chasse d'hier, j’attendrai. 

Il a'aaalad. 

tom, a part. Il s’installe !... ah! nom d'un gin!... si l’autre 
allait parler?.. 

de gageac, r*vmt. Enfin I je suis donc quitte envers lui !... 

barbicane. Tiens il rêve!... 

tom, « paît. Nous voilà gentils! • 

de gageac. Tu peux être à moi maintenant. 

RAiiuicANE. Qu ‘est-ce qu’il dit donc? 
tom. Il a le cauchemar! il faut... 

BARBICANE, rarr+teM ••ncor* *n aoarloal fînrmrat. Taîs-loi ! CC 

sourire!... il rêve d'amour... 
de gageac, idem. Ton mari est indigne de loi. 
barbicane, riant. Il parait que c'est une femme mariée! 
de gageac, idem. C’est une grosse bétel... 
barbicane, riant. Il arrange bien le mari ! 
de gageac. O bonheur!... Elle m’aime!... Tu m’aimes!... 

Oh! ma 

TOM, av»c un cri. Ab ! 

II lai*»« tomber MH IimîI. — De Gageac ■VveiUi' en auraaat. 

barbicane, fariw. Imbécile!.. 
de gageac. Le major... vous étiez là? 
barbicane, gaiement. Eh! depuis un quart d'heure ! Vous 
m’avez appris déjà un tas de choses... dans votre rêve... 

DE GAGEAC, inquiet. Ahl 

barbicane. J’allais enfin savoir son nom... quand ce mala- 
droit vous a réveillé. 

DE GAGEAC, reapironl. Ail! 

tom, k«» 4 Bob. J'ai eu une peur... Je vais m'offrir un verre 
de pin... ça me remettrai 

U boit * m *me U boateUle. 

barbicane, è de G*ge*«. C’est égal, il parait que l’émotion 
d'hier à la chasse ne vous a pas empêché de dormir!... Et, 
cependant, elle a dû être rude!., c’est que ce grand diable do 
léopard ne voulait pas lâcher la croupe de votre cheval, et 

sans la balle que je lui ai si à propos logée dans l’<eil 

de gageac. iM^rooient. Oui... j’étais perdu ! Mais ne me sau- 
vez plus, je vous en prie!... vous ne savez pas à que! point 
vous me contrariez. 

barbicane, feiaunt <i* rir». Ah! ali! ah! quel original vous 
faites!... 

de gageac. Je ne vous dis pan, mais... (a part.) C’est mi I 

ce diable d’hommc-là, il a une chance de Il laut que je le 

sauve deux fois maintenant... nous ne serons jamais an pair. 

tom, 4 d* ç— mc. Pardon, monsieur, mais je crois que vous 
oubliez vos invités! 

de GtcKAc. Mes imités? {s* «rav-iMiit. } Ah I c’esL vrai! (au 
major.) Vous permettez? (a Tom.) Dresse le rouvert! 
tom. Bob, tu vas m’aider! 

DK GAGEAC, montrant unp grnudr cal*** 4 fouit. Tiens, Cette CSISW 

servira de table. (A Barbicai*.) Vous lunchez avec nous, n est-ce 
pas, major? 

BARBICANE. Comment? 

de gageac. Oit! vous serez en bonne compagnie. Lord 
Maxwell est des nôtres! Vous savez le jeune Maxwell, colonel 
dans la garde écossaise? 

barbicane. Oui ! qui a obtenu de la Reine la grâce de faire 
partie de Pétat-major! Et à propos de quoi ce lunch dans le 
désert? 

de gageac. Il s’agit de sceller une réconciliation entre vo- 
tre serviteur et le capitaine Christophe... Vous savez? le 
Danois qui s’est fait naturaliser. 

barbicane. Oui, oui... cc spadassin. ce hretlcur qui voudrait 
introduire chez nous l’absurde usage du duel. Mais qu’y a-l-il 
eu entre vous? 

de oaoeac. Unebéiise. J’avais dessiné la charge du Danois. 
Naturellement, il s’est fâché, car il est d’une susceptibilité dont 
rien n’approche. Je suis peu enduram, el sans les témoins de 
la scène... Bref, je le traite aujourd’hui. 

habbicank, Hant. Vous le traitez... vous le traitez... mais 
avec quoi donc? 

de gageac, rânt «tuai. Avec cc que j’ai... c’est à dire avec 
presque rien... puisque nos approvisionnements n’arrivent 
pas et que nous sommes à deux doigts de la famine... mais 
bail ! avec un peu d'imagination et neaucoup d’harmonie... 
car nous aurons uo concert... des fifre» cl des tambours !... 
on mangera mal... maison maDgcra en musique... cela rem- 
plicera les truffes absentes!... du reste, Tom est au cou- 
rant! 

bok. Moi aussi. 



Digitized by Google 



THÈOD0R0S 



tom. Oh ! mon Dieu ! cVst bien simple? quand on sait pré- 
senter les choses... (Offrant un pliant iju’il a apport* pour **r»ir 4a 

■i**»-) Major, vous otf rirat-ju ce délicieux fauteuil f 

Le «ajor rit. Toaa et Bob drrataal le couvert *ur la caltte A fuida. 
PE GAGEAC, tout an drananl la daroMra (nain au »ar»W Tiens, 

j’aurais dû inviter Sir Butler, il aurait peut-être converti ce 
chenapan de Dano<s... 

barbicank. Oh ! le pasteur a bien d’autres soucis en tête ! 
de cage ac. L'excellent homme! la vertu même! 
barbicank. Il n'en est pas plus heureux pour cela! 

» ,K oageac. Ce n'est pas encourageant. AhI le bonheur, où 
est-il? 

iiasbicane Comment? 

de gage.ac. Voyons, major, pour vous, q j est-ce qu’être 
heureux? 

rarricane. Èire heureux . pour moi. ..c>st avoir une bonne 
conscience et un bon appétit, c'est humer l'air à pleins pou- 
mon* et les parfums à pleines narines... c'est se coucher 
lard sans avoir nui à personne, et se lever tôt pour être utile 
à quelqu'un... Etre heureux, pour moi, c’est avoir vécu de 
telle sorte, qu’on puisse regarder sans crainte en avant, cl 
sans honte en arrière... être heureux enfin, pour moi, e’e»t 
pouvoir être fier de la femme qu'on aime, et sftr de sa pa- 
ternité pour les enfants qu'on a... 

DE GAOBAC, 4m«, U prenant «Uni a*a br*«. Tenez, VOUS ÔlCS Un 

bravo homme, malgré votre gros ventre. 

On antend an Jrbort lu fifre# rt las tambour*. 

de gage.ac. Ah 1 voici mou orchestre... [t^nt «m b 
droite.) Avec mes invités... Le Danois en tête !... Sovons gra- 
cieux : 

!.«• fifre* <l le* tambour, entrant per le fond et te placent A droite. Mat- 
oreJI et le» autre# inrilAa parai ateat A leur tour 
De Gaiteac va an devant d ent et aalat Chri*topk«-I*-Oa,»oi». Celnl-rl 
('incline A peine, il eal raide, plein de morrar. Il a la min-*, enfin d‘nn mon- 
wrar qu'on ne pool prendre qu'avec da* pinrette*. 

SCÈNE III 

Les Mêmes, CHRISTOPHE-LB-D ANOIS, MAX- 
WELL, Quelques Officie iis anglais. 

de GAGEAC. Bonjour, Maxwell! 

Maxwell. Bonjour, de Gagoac... bonjour, nuyor!... 
de g.ageac, an offmi*<». Soyez les bienvenus. mviords, je 
vous attendais avec imnaticucc... tout est prêt... fcairawut.) 
lj!% mets les pins succulents fument dans les plats d’or, et lé 
champagne est dans sa glace... 

Tous rient. Cbrlatopbe ne bouge pa*. 

Maxwell, a voit boa**. Riez donc... vous êtes amis main- 
tenant avec le Français... Après tout, en faisant votre carica- 
ture... 

Christophe. U insultait l’armée. 

Maxwell. Enfin... puisque tout est arrangé... 

Christophe. Arrangé, arrangé... Il n’en a pas moins in- 
sulté l’armée. 

Maxwell, a part. R ne uît dire que ça. 
de gagbac. .Messieurs, veuillez prendre place... str Chris- 
tophe, la vôtre est là... où oc trouve celle assiette de vieux 
Sèvres. 

Il lut dAaignc MM awalla do faienro trA»-«omm«uo ol ramarquablaaia H 
AbrécbAo.Toui riant, Cbrittopb* trôna- le aourrâl rt fri*, h i»nu*taebc- 
MAXW ELL, giiexnaat, ru lui désignant l at.iMU âbrérh**. Le > iCUX 
Sèvres, le voilà I 

CHRISTOPHE, A Maiwall. Il illSUlle l'«rméO 

Maxwell, bat. Mais non, mais non... asseyez-vous done. 

Tool la monde *’eal atita. 

de gagbac. Me* ebors convives, je crois un petit speech 
ici néca>&airc : je vous dirai donc qu'on France, ma mère-pa- 
irie, la majeure partie des citoyens déjeune d'illusions et 
dîne de rêveries ; leur imagination sait tout parer, tout em- 
bellir, ceux d'entre eux qui n'ont pas même une pierre pour 
reposer leur tête sont justement ceux qui possèdent le plus 
do châteaux ou Espagne... Grâce à ce don du ciel, l'orge de- 
vient froment et l’eau claire ambroisie I... Eh bien, veuille/ 
faire comme eux, veuillez oublier que vous êtes Anglais, 
c’est-à-dire ami» du confortable, et vous croire un i .stant 
mes compatriotes, c'est-à-dire amants de la fantaisie, et vous 
ferez un repas de princes. (Ton» rUat, axcapt* chrUtopbn.) Tom, 
remplissez les coupes. 

tom. Voilà, voilà! (a part.) Je suis au courant. Porto 1 G2I . 

(il V»r*a dan» la» rerra* le fontanu d’une rruvhe.) 

BOB, do oriinc, variant de I nulre *dW. Madère, retour des 
croisades? 
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tom. Charaberlin après le déluge... 

MAXWELL, riant. C’est de U bière... 

tom, gradauvatnent. Oui... mai» elle est tournée. 

... On rit. 

MAXWELL, A Chri.topha. RlCZ donc. 

Christophe *e Uît et roule da* jreui furibond*. 

de gageac, a Tom. Servez sans ordre maintenant : c’est sans 
cérémonie? annoncez seulement! 

TOM, plaçant «»•> marmite nr la table. Dinde farcie à la belle 

jardinière. 

de gageac. Je vous traite à la Français. 
bob, offrant a droit*. PotBîon du Tttge à U madrilène! 
tom, a «aarba. Lièvre de» Apennins à la chifTonnade do 
cerfeuil ! 

bob. Cuissot de cheval braisé à la franconi! 

Maxwell, riant. Cnt de la monte sèche!... 
bob. Oui, mais il n’y a que la* peau ! 

Tau rient, Cbri.tophe u Dve furiaat. 

Christophe, a d* Gageac. Vous insultez l’armée. 

DK GAGEAC. Moi? 

Maxw ell. Mais vous ne comprenez donc pas? 

Christophe. Je comprends qu'on insulte l'année, 
n ariuc ane. Mais il n’a pas été question de cela. 

Maxwell. Puisqu’on vous a dit... 

Christophe. Je fais partie do l’armée, et moi vivant, on 
n'insultera pas l'armée! 
df. gageac. Mais encore une fois... 

Christophe. Vous avez insulté l’armée. 
de gageac. Allez au diable... 

CHRISTOPHE. Vous n’avez pas insulté l'armée? 

DE gageac. Non, cent fois non, Cl ne l'insulterai jamais, 
mais je me fiche de vous. 

CHRISTOPHE, charriant. Fiche?... 

de gageac. C'est uu mot français... ça veut dire que vous 
êtes un imbécile. 

CHRISTOPHE J'ai compris. Ab! je savais bien qu’il avait 
insulté l'armée! Aux épées! aux épées! 

de gageac, tripoli. Pardon! mais j’ai du monde dans 
mes salons : demain je serai à vos ordres ; major, je compte 
sur vous. 

Maxwell. Comptez aussi sur moi. (a ebriatoph*.} Quant à 
vous, cherchez vos témoins ailleurs. 

LES OFFICIERS. Oui... OUÏ. 

CHRISTOPHE. Soit. 

de gaoeac. A demain, à cinq heure». 

Christophe. A cinq heures cinq vous ne pourrez plus 
insulter l'armée. 

DE GAGEAC, tirant *n montra. Allez VOUS Comme moi ? 

Oiriiloplf fort tarirai. 



SCÈNE IV 



Lus Mèhes, ».in. CHRISTOPHE. 

bob, i part. Quel bon tamlioiir on ferait avec sa peau! 
du gageac. Parbleu, il ne sera pas dit que ce uuvage 
nous aura privés de notre concert! (p a |tui an ligna é Bob.) Bob! 
BOB. Compris! (tu «naiei#*».) A nous! 

La-s miuirian* aa plaçant au miti-n da IbAAtra et nrcompagnvnl la rouit# 
***< filrra at tambours ■ 

LA LÉGENDE DE THÊÛDOROS. 

Air nonvean do 31. Victor Chéri. 

Au fond de l'Afrique 
Elit un mo- 
Ricaud , 

Roi fantastique 
Et très-ro- 
Cocol 

Toujours en rage 
Le crime est sa loi 
C’est un sauvage, 

Sans cœur et sans foi. 

Il est atroce ; 

Il est féroce ; 

Il a la bosse 
De la cruauté 
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U est infâme ; 

Il n'a pas d’âme; 

1! bat si femme; 

Il exècre le tlié ! 

Il habite un antre ; 

Il tue, il éventre ; 

Il roule son ventre, 

Au milieu îles pots! 

Il vole sans cesse ; 

11 pille. il oppresse ; 

Il n’a de tendresse 
Que pour le» impôts ! 

Khi oui-dà, 

Chacun peut m’en croire : 

De ce sombre potentat, 

Oui, voilà. 

En deux mots l’histoire. 

Un grognement pour ce roi-là I 

Il («Il un BTOirnewenl »rl*n U mode *ti*t«î**. Tool U monde l'inile. 

(p«»u.) Morale de la chose dans le 'charabia du pays : 

Baharna gâche ! 

Nagaril... &mba... 

Atto... mérachc !.. 

Krokouthv... Bcgda !... 

Sobagnadise. 

Alla, boudnur. vassa. 

Frico... Frikise... 

Kousso.... koussi... koussa ! 

Bob et le* moticl-n» wrt'tl *u/ In rilonrnall* il* l'air. 

MAXWELL, i Burkieaae. Major, je vais rejoindre le Danois et 
dès qu’il aura trouvé scs témoins, je reviendrai ici !.. 

BARBICANE. 0*1 (lit ! 

ok gagbac. Messieurs, j'espère vous mieux traiter quand 
nous serons A Londres. 

Sortis de* rn«»i*<*#, 

SCÈNE V 

DE G AGE AC, BARBICANE. 

[)B GAGKAC, à Birkicia, >|iii marrfaa nrr* agitation Qu’âVCZ-VÛUS 

donc f 

barbicanb. J’ai... j’ai que je suis on ne peut plus inquiet. 

DE GAGBAC. Pourquoi I 

barbicane. F’arce que vous n'avez jamais tenu un pistolet 
ni une épée, parbleu I et que ce chien de DanoU,au contraire... 

de gagbac. Eh bien ? qu'esl-ce que vous voulez que j'v 
fasse ? le vin est tiré, il taul le boire, (aient.) Çt nous chan- 
gera. 

barbicane, i.oarru, m*i« toudi*. Français! va... Oh I mais tout 
n'est pas dit; je ne vous laisserai pas égorger comme un 
poulet ! Ah ! la maudite journée!.. 

DE GAGBAC, ému et lui aerrnnl U m*ln. Voj'ODS, major, CRlniCZ- 

vousl 

barbicane. J’ensuis malade! 

de gagbac, a port. Trompez donc un homme comme ça... 

SCÈNE VI 

Les Mêmes, TOMet JACKSON, LUCIE hMISS 
CLARY. 

tom. Par ici! par ici, mesdames! 
barbu anb. Qui vient donc? 

tom. lia vieux monsieur et deux jeunes (lames mie vous 
connaissez bien, major... et vousauss», monsieur de Gageac... 
Tenez, les voilà : 

BARBICANE, a*nc an cri »n l*« #|»K*f*nt. Que Vois-je ? ma 
femme I miss Clary !.. Jackson I 
DE GAGEAC, A part. Elle!... 

miss clary, Bonjour, major... nous venons vous faire une 
petite visite en voisins! 

JACKSON, Mupiram. En VOislHS |. 
barbican'B, a Uei*. Embrasse-moi donc. 

LUCIE, boirtwa*. MOll ami 1 

BARBICANE, é Jadkoon <p*i a»l tombÿ épui«é au/ un euffr». Je n'en 
reviens pas, vous! c'est vousl 
jackson. Nonlmonnmi, ce n’est pas nous, mais trois 
échappés de Bcdlam! 



lucie. Oh ! voyons, monsieur Jackson, vous nous avez 
assez querellées... ces messieurs ne grondent pas.eux. 

EU» lanrr un rrgard é d« Gsf**c. 

DK GAGEAC, S part. C’ctl de la fatalité... 
jackson. Non jamais, jamais on ne croira que... 
miss clary. Mon Dieu! mon tuteur, quel singulier homme 
vous faites! il n'y a pourtant rien que de Irès-simplc là- 
: dedans... Lucie mourait de chagrin loin de... son mari... (v 

i Locie arec ni* point* d irnnia.) n’CSl-Ce pas? 

LUCIE, t rouble*. Oui. 

i miss clary. Elle a voulu aller le rejoindre et... (*»« uu*ii.vn 
•>> w»iâMl éa 6 «bmc.) Comme je ne me serais pas pardonné 
delà laissé pai tir seule, et que mon tuteur eût été désolé 
de me quitter, nous sommes partis tous las trois. 
jackson, t Ri/ tienne . C'est insensé, mon ami. Figurez-vous 
j que je venais de prendre mon thé et de lire mon journal... 
i II était dix heures du soir, et je commençais À m'endormir, 

3 uaud j’entends une voix qui me dit : «Mon tuteur, nous avons 
écidé, Lucie cl moi, d'alicr présenter nos devoirs A Théodo- 
! ros. •• Tiens, fais-je en moi-même, voilà un bien drôle de 
! rêve, je veux voir jusqu'où il ira. PlusUrd.on s’approche 
I encore de moi, et j'eutends ces mois . u Mon tuteur, les mal- 
1 tes sont faites, j’ai pris toutes les bancknotes qui étaient dans 
la caisse, ei la voilure du chemin de fer est en bas... parlons!...» 

| Je me dis : Très-bien. Lo rêve continue I II devienlde plus 
i en plus drôle... Longtemps après j'entends un coup de sifflet et 
i je me sens rouler. Ne bougeous pas, me dis-je, c’est Irop 
, rare, des rêves comme ça... je voulais toujours savoir jus- 
1 qu’où ça irait... Eh bien, je le sais, ça a été jusqu’en Abyssinie 
bakbicane. Pvuvre ami ! 

jackson. El dire, qu'un mois après, jour pour jour, je 
devais lui rendre mes comptes de tutelle, et qu'aior* j'étais 
libre ! 

* miss clary. Laissez donc, vous m’eussiez suivie tout de 
même. 

jackson, furieux. Jamais de la vie ! 

miss claby. Et puis. quoi?... je veux me marier... 

jackson. Joli moyen! 

miss clary, «t** fttvra. Oui, j’ai résolu de choisir un mari 
parmi les prisonniers de Théoiloros!... je prendrai le plus 
; laid, le plus vieux! le plus abîmé !... Il m'aimera peut-être, 

• lui! 

JACKSON, à Barbicanc. VOUS VOV'eZ ? c’est (le 1.1 folio !... ch 
i bien... elles ont été toutes les deux comme çà dès le lende- 
main de votre départ... 

BARBICANE, »aibr«*sant (4 tenus*. Cllère Lucie ! 

jackson, à B-rbkan». Vous on savez assez, n*esl-ce pas? 
vous ne tenez pas A ce que je vous raconte toutes les péri- 
péties du voyage? non !... eh bien, tant mieux, car je suis 
mort de fatigua. 

barbicank. A a* Caj*H. Il faut les éloigner. Les témoins du 
i Danois vont venir ! (a J«*t*on) Je vais vous installer dans ma 
i l.*ntc avec ces dames. 

dk gagbac. Au revoir, ma cousine. 

Lucie, ciwi*. Au revoir I 

jackson, en *ort«ni. Ali ! si on me reprend à être tuteur!... 

Tooi *'étoig«ent. 



SCÈNE VII 

DE GAGEAC, **ul, la «lilial 4«« yeu«. 

C’est qu’elle est plus jolie que jamais. Et cediablcde mari qui 
s’avise de me sauver la vie encore une fois à la chasse !... Im- 
possible d’embellir mademière heure qui. à cequ'il parait, son- 
nera bi< ntôt à la montre du Danois !... (aju** on t-mp».! Alt çà ! 
mats j’v songe! après tout, celte chasse, c’est le major q. i la 
organisée !... c'est comme pour la machine aux chapeaux !... 
S imulait pas allé à l’exposition, ect accident ne serait pasar- 
nvé ! Touleeh est donc sa taule!... C'est à dire qu’il fait tout ce 
qu'il peut pour me faire tuer, cet animal-là. Je serais donc 
I bien bêle d'avoir des scrupules !... D'abord , Lucie est 
trop charmante i... Rien qu’rn pensant A elle, mon coeur bat 
ii m’étouffer... mes yeux se voilent... et je puis à peine me 
soutenir! 

Il ïambe aur un *i*g» 

SCÈNE VIII 

DE GAGEAC, BA B BICÀNE. 

BARBU’ A NK, qui **t wil/A dapui* on moment, A R*H. PaUVTC g3f- 
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çon !... il iic rii plus î... c'est bieu naturel !... une première 
affaire, et avec un bretteur de cette espèce... jvii.m a d» r.c 
•i inî u m.i.. >uT i» t*«r.) Comme sou cœur bat ! Al- 

lons ! allons ! remettez-vous. Eh mou Dieu ! on a vu d-?s igno- 
rants sc tirer parfaitement d'affaire. 
de gageac. Mais je vous jure ! 

barbicane. Allez taire un tour dans le camp... fumez un 
cigare... il ne faut pas que l'on sc doute.. 

de gageac. No:;, il ne faut pas... (a p»n.) Je ne puis pour- 
tant pas lui diro la véritable cause de mon émotion ! il va 
me prendre pour un poltron ! c’est abominable cela!... 

u a mue v ne . Voici ces messieurs... éloignez-vous... et du 
courage!... 

DE GAGB.tr, « La ri. Oüi... OUI... j’en... {A part.) Ail! IDItis! 

cet»! humiliant celai... cc mari a toutes les chances!... Il se 
venge avant !... (eo »orum.) Ah! c'est égal ! c’est humilian: ! 

Il tort. Lh officier* sont i-iiU-m. 

SCÈNE IX 

BARBICANE, CHRISTOPHE, Plusieurs Oepw 
cibrs, MAXWELL. 

harrhank, » port. S’il se bat dans ces conditionvIJt, c e t 
un homme mort!. . jiiainr i vin* a toi, on »« onin *. a |>*rt. I rom- 
mont faire pour empocher ccducl... quel prétexte trouver?... 

CHRISTOPHE, mirant prrclpiwmai.-ot, A Motfonofoo. Messieurs, j’ai 
oublié de vous dire... 

It four parti» bat. 

BARBICANK, n part. Ah I j'.li 10 <11 prétexte. (S'nrançBBt Tera 

CtirUiofikc.) Votre place n’est |»as ici... quand les témoins rè- 
glent les conditions du combat. 

Christophe. J'avais une recommandation A faire fi ces 
messieurs. 

BARBICANE. Croyez-vous donc que ccs messieurs ne sa- 
chent pas se conduire comme il faut dans de pareilles cir- 
constances? 

CHRISTOPHE, «TM kBulmr. Mais.-. 

barbicane. Vous douiez d’eux? prenez garde 1... vous 
allez insulter l'armée. 

Christophe. C’est une querelle d’Allemand, cola. 
barbicane, rritnt. M'appeler Allemand! moi! un ofticicr 
anglais! vous insultez l'armée. 

Il lui dont)» d* «un ftunt a i 

Christophe. furîBu*. Aux épées! aux épées! 
barbicane. Soyez témoins, Messieurs. 

IU a» h» tient Chritlopli* lonili». 

MAXWELL , tendant la main A Barbicane. No* COmpliiTietllS , 

major ! un joli coup d'épée I 

Rentrée générait'. 

SCÈNE X 

Les Mêmes, JACKSON, LUCIE, MISS CLARV, 
P ai. BUTLER *t DE G AGE AC. 

JACKSON. Que SC passe- 1- il dune? (Apcrcoront CLri.io. be.) 
Que vois-jo? 

dk gageac. LeDaoois... blessé! qui donc s'est permis ?... 

BARBICANE. Moi! 

lucie, tm un rri. Mon mari !... 

Elle te jtllr dan* «et Lraa. 

DE GAGEAC farta», A Barbicane. De quoi VOUS méleZ-VOUS? 
cet homii.o m’appartenait... 
barbicane. l’icnez-le. 

de gageac. Il est bientciups, parbleu! dans l’étaloù il est! 
miss cury, bat. Eh bien, vous tenez-vous pour battu, 

celle fois? 

de gageac. Ab I ma foi, oui, il n'y a pas à lutter... Ce ma- 
jor, ce n’r si pas un homme, c’est un terre-neuve. Ah ! dé- 
cidément, je renonce aux femmes mariées ! 

MISS CLABT, inc un cri de joie. Ail I enfin I 
DE GAGEAC, lui prenant la main. Que dilCS-VOUS? 

Mitt Clary boitte le* jmt. 

jackson. a da Gngoac. J'ai compris!.,. et VOUS? 
de gageac. Moi aussi 1 

JACKSON, hit A de G»ir*c. CllUt !... c’est à VOUS, je le parie, 

c’est au mari de ma pupille que je rendrai mes comptes de 
tutelle ! 

DK GAGEAC, regardant mi» Clart . C'est bien pOSSiblC ! 

Rutilrmoa! da tambour. 

tom, entrant. Major , l’ordre est donné de lever le camp. 
Le corps expéditionnaire va te renie lire en marche! 



n 

t.lIRlHTOPIIR, toulrnu par »e» Irnoiai. «'approchant de Barbie* ne. 

Major, je ne tons eu veux pas.., mais faites-moi une pro- 
messe... Jurez-moi de ne plus... 
barbicane. De ne plus insulter l’armée?... c'est convenu ! 

Roulement de tambour. — Sorti* géat-rale. — Changement A rue. 



SIPTIÈM E TABLEAU 



LE CAMPEMENT ANGLAIS. 

Le campemwt anglais liant le désert. — Horizon infini. - Ça et 
la. quelques arbres rabougris. — Purlout, di t Umte» se jx-rdivit 
au loin. Iris unes dr«»»i«t sur les eolliues, les antres en 
cou Ire-bas. — Faisceaux de fusils. — Craïul désordre. — 
Lbannls brisés. Touuoaox défoncés, — Au fond, d*'.t chevaux 
atlarbés a des pieux. 

Il fait encore nuit au lever du rideau. 



SCÈNE PREMIÈRE 

MAX WEU..BOII. BURÜKK, COCKBKLL, Soliuts 

ANGLAIS, ÜFFICI U H S U k ,11,111 KM, CO R,,. 

Grand mélange d'uniforme., tlow-giiard», eipny», drwa», anihean, rtc. 
Oa voit qu» U diaripliae n'aal plu» obemé". Tout ta A U dérive. Smit Ira 
te«U*. Mut étendu» de» vol Joli, d'antre* KBit rnocM* furie wble, d'oulrct 
•*•»* anr le* lonneaui nu rrampenuéa eoi débri* d*« chariot». Le» aenii- 
■elli'i »e promènent de long en large, t'urrinni p.ir moment», eiténué*». 
U» luldatv dr» premier* p'an» .ml A » uniforme. e* Umhemii. couvert* de 
pouxiOr», Vi"»g t » [Ale* et blême». Partout un ni urne déteepoir. Le <nmj. a 
l'air d'un champ de bataille «prn le combat. As lever du rideau, une ci- 
vière pat *e an fond. 

cockhcll. Encore un qui est exempté du service ! 

Rl'RCKE, air brutal, il a»t éteudu A droite. Blltl ! lui aujourd’hui, 

nous demain ! 

On emporte le najavre. 

éocKBELL, danondant. C’est égal ! mourir de soif!... c'est 
dur ! 

bi-rcec. Qn’estce que ça fait?... A celte heurt», à Londres, 
ceux qui oui voté l’cx|»édilioa sont Ijicn tranquilles chez 
eut!... il* prennent leur thé cl mangent leur roastbeef. Le 
soir Us lisent dans le rimes ; « Le corps expéditionnaire 
» souffre beaucoup en Ethio»ie... nos soldats tombent comme 

• des mouches, enlevés par les .lièvres du pays, par la soif et 

• un tas d’autres maladies!... «Et, là-dcssu*. ils reprennent 
one tranche de roastbeef et une tasse de thé ! 

Maxwell, TRnant Ju fond. Pourquoi n'csl-on pas déjà sur 
pied !... 

BURCKB. Sur pied!... avant le jour, mon officier? 
Maxwell. C'est vrai!... la soif qui me dévore me fait 
perdre la tête! (a Barri*,) Dis-moi, ces hommes étendus pèlc- 
mélc sont-ils morts ou vivants? 

black. Us vivent, mais ne valent guère mieux que s’ils 
étaient trépassés... 

BOB, étendu il gauche. D© l'C8U !.. de l'CRU !... j'ai SOÎf !... 
(n ma/* de •* *oui«r*r.) Je ne peux pas ! je ne peux pas! 

BURCKB, regardant I» pâlit tambour. Encore Un qui n’ira pas 
loin 1 

Maxwell. Pauvre enfant!... (aUo«i a Bob.) Quel Age as-tu? 
bob. Dix-huit ans... 

MAXWELL, comme A lui-même. J'en ai Vingt. 

bob. Ma famille était pauvre... Je me suis fait soldat. 
MAXWELL, tout A »r» uoarenirt. Ma famille était riche, elle 
m'a acheté un régiment. 

bob. Ahl mon petit village de Grceoly, quand le rever- 
rai-je ? 

Maxwell. Notre belle ciié d’Edimbourg, y retournera i-jc 
jamais? Aimais-tu quelqu'un, dis?... 

bob. Oui !... la fille au brasseur... Kelly, la Belle aux che- 
veux d’or... 

Maxwell. Moi. j’aimais mi*s Arabelle. demoiselle d'hon- 
neur de la reine ! 

bob. Chère Kelly ! je l’avais connue un dimanche. Elic 
trouva que je dansais bien... et elle me jeu le bouquet de 
lleiirettes quelle avait A son corsage! 

Maxw ell. La première fois que j’ai vu miss Arabelle... 
c’était à un bal de la cour... Elle aussi me donna sou bou- 
quet... 
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mob. J’ai conservé les fleurs de Kelly... 

Maxwell. J’ai gardé le bouquet d'Arabelle... 

Cbinn tir* (Ip *• pétrin» «1m fleur* fanée». 

BOB, r«|irdmt le» fleur» de l'officier. Ccllcs-lll SOOl bien plus 

belles; le» miennes sont toutes simples. 

Maxwell. Elles ont le même parfum , puisque des lèvres 
aimées leur oui donné le même baiser!... 

Ojocun ambre»** »on buuqaxl Prn Unl celle *cè** t 1 p jo«r • corowienré à 
poindre. Un dé'atbeBicnl couvert de poawiérc, iuravié et jc souteuuoi A 
[x icm-, parait au fond, conduit pur Toi». 

SCÈNE II 

Les Mêmes, TOM. 

tous, courant t T»». Eli bien ! eh bien ! 
tom. Eh bien! mes enfants, nous venons d'explorer les 
environs!... Rien qui indique la moindte source d'eau!... 
Encore moins de ytn !... hélas! très-gentil, ce petit pays !... 
faut espérer que nous y lais* rons tous nos carcasses! 

bvrckb, >m une (ombre ironie. Eh bien! après ! souffrii, c’est 
notre métier... ne te plains pas, soldat... qu'il fasse chaud ou 
froid, faim ou soif... ça ne le regarde pas!... 

MAXWELL, M r»dre»*«ni. Il y a la gloire qui dédommage ! 
burckr, h»ii«*»nt le* «pauU*. La gloire!... Eb bien! et les 
jambes de bois T 

v om. El les net d'argent 1 

Maxwell. Burckc, tu prêches la révolte... lu es un mau- 
vais soldat I 

BiHcwE. Possible I... mais nous n’irons pas plus loin! 
n’csl-ie pas, vous autres? 
tous. Non ! non ! nous n’irons pas plus loin. 

Il» jcUenl leur» ua»:t. — Barbicane pareil »u fond, 4«*f d*» ofG«ii-r» et de* 
mM«4». 



SCÈNE III 

LesMéhus, BARBICANE, f*u HITLER. 

Mouvement. On pr4»rnt« leu a rat*. — U» loJWli à terre »* rr.lrpu.nl et 
font la >*1 ut militaire. 

babbicane, dépendant. Eh bien! qu’esl-cc que cVsl... mes 
amis... on jette les armes... On désespère... Allons ! allons ! 
plus de ces décourageiucnts-lù. .. et sautez-moi au cou ! Jc 
viens vous apporter une lionne nouvelle... dans quelques 
hr::r<K neu* aurons de l’eau 1 
TOUS, •»*« grand Cfi» Do l’eau ! 

barbicane. Oui ! et noos nous remettrons en marche... et 
la guerre commencera... et nous nous ferons tous tuer ! Sa- 
crebleu I embrassez-moi donc !... 

BuitcKK. Le major nous dit ça pour nous remonter... mais 
qui peut nous jurer aue nous aurons de l’eau ? 
bvtlkr, i‘o»onç«Bt. Le pasteur Butler, enfant# ! 
tous. Le pasteur !... 

lu tceu. Oui, Dieu s’est souvenu du corps expéditionnaire, 
cl, dans ces dépens, où règne la mon, il nous enverra la vie!... 
lmplorons-lc donc, ce Dieu de bonté ! .. (Tou# i«« •■>i<iai» w 
d*co«i»r«n.) u Dieu puissant, souverain maître de ce monde... 
prends pitié de nous. • 

tous. Prends pitié de nous ! 

niiTLER. « Dans ces déserts sans horizon, dans ces plaines 
immenses, ces solitudes sans bornes, où nous allons passer 
* pour atteindre un coupable, que ton regard ne nous aban- 
» donne pas!... Mon Dieu, prolégc-nous 1... » 

» tocs. Mon Dieu, protége-nous ! 

Tumulte A gauebe. 

une voix. Qui vive! 

DUNES, par»i»»ai»l è rh*v»l *1 ble»*/. Ami!... nilli!... 



SCÈNE IV 

Les Mêmes, DJINÈS. 

D|ÎbA» ta ne* »o» eberul *n nuU» «rme prf» de Butler. 

wtNES. Pasteur Butler... au moment de s’évader, la femme 
et tel fille» ont été reprises, et do nouveau elles sont au pou- 
voir de Théodoros. 

BI T1.ER, racolant eomnia alourdi. Qufi dlS-lU f 

WINÈB. Vois le sang qui me couvre... tiens! celte blessure... 
Les soldats du Négus ont tiré sur nous, comme noua allions 
fuir... Si tu aimes les tiens, bâte -toi... pasteur, hitU; toi !... 

Il duparaU |>»r la droite. 

butler. Oh! nous les sauverons, nest-ce pas, major... 
n’cat-ce pas, mes amis, mes bon* amis... 



barbicane. Certainement! Allons, soldats... enroule! 

burckb. Partir ! non ! vous l’avez dit ! Dans quelques heures 
nous aurons de l’eau, et nous restons. 

tous Oui, oui, nous restons 

butler. Jc suis le pasteur Butler, votre ami... celui qui 
vous bénit et qui prie pour vous... Depuis le commencement 
de la campagne, j’ai toujours tAché de soulager vos soul- 
fraoees. Vous m’aimez tous, cl vous ne voulez pas sauver 
ceux que j'aime.. ■ 

burcke. Noos attendrons les convois ! 

barbicane. Allons, reprenez vos armes, et en roule ! 

BUTLER. Non loin de Magdala se trouvent de# sources, des 
lacs immenses où vous pourrez éteindre la soif ardente qui 
vous dévore 1 venez ! venez 1... 

tom. Eh ! nous aurons tous passé l'arme à gauche avant 
de Ica avoir seulement aperçus, vos lacs et vos rivières ! Nous 
restons ! 

toi». Oui 1 nous restons; 

TOM »« couche »ar la »ol ; quelque* nuire» tom brui épnfié» rna»m« 
loi. — ■ L*» » iitrr» errent çA et IA. 

Butler. »»ec dewtfoir. Qtic faire, pour les forcer & marcher? 
chaque imitant qui s’écoule hâte la mort de mes enfants!... 
uu miracle! mon DfclL an miracle!... 

En ce moment appnrnlt A l'borùon on Inc immeot* . 



HUITIÈME TABLEAU 

LE MIRAGE. 



BUTLER, *e re'ernnt tout A coup, cl ire* un cri de jot* .) Ah ! 

Dieu m'a exaucé! le miracle, le voilà!... c‘esl le mirage. 
(Regardant î»» loMatt.) Ils marcheront maintenant, la foi les 

soutiendra ! (Connut A eux et d’une roi» retenli»»*nle :) Enfant#!... 

que vous avais-je promis? des source», des lacs l... ch bien, re- 
gardez !..a 

TOM ** tuulernnt, et «toc do» cri* de joie : De l'eau ! de l'eau ! 
■utler. Oui, de l'eau 1 Un peu de courage encore !... Là- 
bas c’est le salut!... là-bas c’est la vie I en avant! en avant!... 

TOM, »e relevant, et êfK font. Eli avant ! 

l.’nrmte ** remit en ■»rrhe. 



ACTE QUATRIÈME 



NEUVIÈME TABLEAU 

LES BOURREAUX DU NÉGUS. 

Le itiéàtrc rrfrésenle un site niltorexque à Gondur. Au f<-nd, 
de» palmiers, lu tente de Théodore», tout étincelante d'or. 



SCÈNE PREMIÈRE 

ABOULA, NEPATÊS, MOHAMMED, Courti- 
sans. Généraux Abyssiniens. Prêtres, Patriar- 
ches, poi» HASSAN. 



Au le?*» du rfdeno, entrant do droite et de gnaeh* te» rounUaa» n« le» géné- 
raux, le» préifen fl le* vieilli ni*. 

I.B PATRIARCHE, entrant le dernier de tou». MinUtTCt, généraux. 

et anciens de la naiion, le roi nous mande loua, pour que nous 
avisions ensemble aux moyens de résister à l’invasion étrsn- 
gère. 

ne patès. Les soldai# levés par le Négus ne veulent pas 
marcher, s’ils ne sont assurés que, durant celte campagne, 
Us auront toujours des vivres en suffisance et une paye régu- 
lièrc. 

mohammed. L'Abyssinie eniièro murmure contre celte 
guerre... 

aboula. El pour remuer ces masses hésitantes, il faut du 
l’or. , . , , . . 

mohammed. Oui! de l’or..- et les causes del h fat sont aux 
trois quart# vides... 

LE patriarche. Le Négu>, pendant que son peuple mou* 
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rait de faim, a donné k tous scs courtisans de» fortunes im- 
menses. S'ils lui sont dévouas, qu'ils vianneui vider leurs 
coures sur les degrés de son trône!... (Grand mUm«.) Personne 
ne répond !... 

i'« iel'nk guerrier. Je cloone ma vie et mon sang... de 
I or, je n’en ai pas... 

LK f* l TR IA Ken K , A Aboula et «ut autre». Eli bien * VOUS qui 

vous dilrs U» fidèles du Négus, l'instant est venu de prouver 
votre tidéliié ! faites vous pauvres pour lui, pour la pairie I 
a non, a. Avant «l'en arriver... à ces extrémités; il est d'au- : 
1res moyens peut-être de trouver de l’argent ! 

mohammed, Mtoiuni ta t*ie. D'autres uioveos... je n’en vois 1 
pas f 

tous. Ni moi l 

hassan, qui a paru au tond. C’est que vous cherchez mal, mes 
maîtres... 

Il Jrfccrad au tuilira dta minûirea. 

tocs. Hassan 1 

hassan. Oui, parbleu! vous cherche! mal. 
le patriarche. Parle donc... 

hassan. Les coffres sont vides? rtmplisscz-lcs.. . remplisscz- 
les par d 'ingénieux impôts... 

Mon viiMKn. La nation n'en veut plus. 
hassan. Laissez donc les nations eu veulent toujours!... ! 
seulement il faut savoir les lever adroitement; changez le 
nom... tout en gardant la chose... 
aboula. Hassan parle comme un fou. 
hassan, aioipiroieni. Nou... je parle en homme civilisé... 
imposez tout! le travail cl la paresse 1 et le toit qui abrite 
et l’air que l'on respire ! et la clarté du ciel I et la nuit de la 
tombe ! imposez la vertu, et imposez le vice, le vice sur- 
tout! imposez la vanité, cette poule aux œufs d'or tics gou- 
vernements habiles ! 

tubodoros, tarie t*«ii de m tenu. El la trahison! ne penses- 
tu pas. Hassan, que cela puisse rapporter aussi ? 

Al ou rament j*o*rol. Da» «»cl»rr» portant trot» coffrai par*i»»ant derrière 
Tboodoro*. 

SCÈNE 11 

Lk» Mènes, THÉODOROS, Esclaves, Gardes. 

HASSAN. titidii qu* Tbéodoroi dateand an Ki no, «prît on moment da 

•UriKe. La trahison ne peut rien rapporter ici, seigneur... 
car... il n’y a pas un seul sujet de Théodoros qui songe à le 
trahir. 

théodoros. Tu mens, car tu m’as trahi ! 
tous. Trahi! 

théodoros. Oui, cel homme que je comblais d'honneurs et 
de richesses, s'est employé à faire évader les filles du pas- 
teur Butler... U a même ’leuté d’arracher de mes mains les 
ambassadeur anglais !... aujourd'hui... les fugitives sont 
reprises... n'importe! ses jongleries me fatiguent, cl j'y vais 
mettre fin... 

Il fait nn iigi»« tut radar*» qui ourrent U» rof/rc*. 

tous, refnrdnnt. De l'or ! des pierreries ! ... 

HASSAN, t'dMi|tal ter» Ici toHrn. C’est à moi. .. CC SOIîl mCS 
richesses, qu'allez-vous donc faire? 
théodoros. Ta mort est résolue... 
hassan, tttnjt. Ma mort... 

théodoros. Mais comme j’ai besoin d’or, je vais le vendre 
la vie!... allons rachète-loi. . en détail. (Hautement : i«i pr.- 0 «r.t b 
b™«.) Combien me donnes-lu pour ces bris qui ont soulevé 
la dalle du cachot ? 
hassan. Je te donne... 

THEODOROS. plongeant »ea mnina dan» l'un «lai coffre» et remuant If» 

pi*™» d'or dont il *»t rempli. La moitié de ce que contient ce 
coffre, n'es’.-ce pas ? et pour ces épaules ? 
hassan. Elles sont contrefaites! 

théodoros. Elles sont très-robustes; l'autre moitié du 
coffre... 

Le» osrlnre* ternirai te premier coffre. 

hassan, au» r«nu coup». Négus, je t’en prie,., ue m'estime 
pas si cher que cela... 

théodoros, riant d'un tire terrible. Combien pour celle poi- 
trine? cl pour le coeur qu'elle renferme? (lia»»»» baibutim ne 
répond rien.) Pour le tout, ce coffret plein de pierreries ci de 
diarna ls... cl pour ces jambes... qui l'ont permis de mar- 
cher dans l'ombre cl de monter jusqu'à mes ennemis... ce 
dernier ctffre !... 
hassan. Grand Dieu ! 

THÉoDonos. El maintenant, pour la tête, combien me don- 
DCt-tU?... 



HASSAN, M jetant aux pied* du rai. GrÉCC ! pitié! 

théodoros. «r«« ndprî». Lâcha!... qui ne sais pas même mou- 
rir!... sj je l'épargne, c’est que je me rappelle le morceau de 
panique tuas partagé avec moi !... ju. rapouMutdo pied ) Va-t’en, 
chien, va mordre un autre maître... 
hassan, a P ari. J’v songeais. 



SCÈNE 111 

Les Mêmes, m«b» HASSAN. 

aboula. Un traître chassé! dépouillé... Négus... tu asbicn 
agi... 

théodoros. Il en sera de même pour tous ceux qui me 
tromperont... (Aboula et le* antre- coartmn» aa |att«nl un regard iu- 
«puiau) Eu uttcndanl, voici de quoi subvenir aux premiers frais 
de I expédition.. . (a lun da» gàn»rau«.) Grand chef, tu feras 
équiper les nouvelles recrues... Qu’on se presse, qu’on se 

hâte!... (L* crand ih»f «'Inclina al «'éloign* «oirf da im gnrdaa al da» 

»arUr-» qui portant ira coffrai. | Les troupes envoyées pr la reine 
sont aguerries et bien armées... Mais le lion n'a pas seule- 
ment sa force, il a aussi ses ruses de guerre!... 

Sur un ligna do TKomlom», Baabdil parait au fond, aman# par da* garda* : 
il e»t enchaîna al eoavarl da bâillon». 

TOUS. Roabdill 

roabdil, au roi. Toiu’u fait tirerde mes ténèbres : pourquoi? 
Que me veux-tu? 

théodoros. BoabdilL. je puis te punir comme révolté, 
comme allié des Anglais el comme régicide... Jamais je n’eus 
autant do rahons pour faire dresser un échafaud! 

ROABDIL, »»m braradr. Eli bien? 

théodoros. Eh bien !... je suis prêt à tout oublier. 

BOABDtL, aprf» l’arotr ragardé. A quel prix? 

Monrameal. 

théodoros. Ecoute! l’armée anglaise ne se compose que de 
dix mille hommes. Kilo pourra vaincre les rigueurs du soleil 
el de la soif. Mais entre ses guerriers et le trône qu'elle veut 
renverser, elle trouvera celui qu’on ne put combattre ni 
vaincre, elle trouvera Dieu... Dieu, qui laissera tomber sur ces 
contrées ce* pluies effroyables, oe déluge que nous connaissons 
tous, hn fuyant lentement devant les Anglais, avec les miens, 
je saurai les mener A leur perle... et quan«i Je* pluies cesse- 
ront, quand Dieu fera luire son arc-en-ciel, (atoc an* foi* fo«r a .| 
Théodoros pourra compter les cadavres de scs ennemis. 

ROABDIL, A part, arec terreur. Olli, les pluies Vont Venir. 

théodoros. Avant la nuit tombée, l’orage éclaterai une 
seule chance de s dut reste aux envahisseurs, et cette chance, 
je veux la leur en'ever. Les provinces révoltées les soutiennent; 
fi on ne les arrête, bientôt les rebelles fraveronl malgré tous 
les obstacles, un chemin k l’armée anglaise’.. Eh bien... (Apr+# 
nn tempa.) Tu es parmi tes frères en grande vénération, ils te 
respectent, ils l aiment... iPrcrmnt «n *rrit <p*a lui prAirat* l’un d« 
oa» ottirian.) Signe ce message, que je leur ferai parvenir, et 
dans lequel tu leur conseilles la plus complète neutralité. 
Signe!., à ce prix, je te fais grâce! grâce entière... 

Il Ini I* parrhoratn, 

ROABDIL, le louant erre ni^pri». Je me dOUlaiS bien que tll 

me proposerais une lâcheté. J’aime une fille de l’Angleterre, 
et cette nation qui vient ici délivrer les martyrs, je no la 
trahirai pas. 

théodoros. Alors tu renies ta patrie ! 

roabdil. Non, c'est aimer son pays que de le délivrer d’un 
monstre qui l’opprime. 

THÉODOROS, nraft un ragiuoeiertt formidable. Il me fuUl CC message 
et je t'aurai ! (s’adre*»aot Ter$ la gauche.) Amenez les deux pri- 
sonnières... 

E Ira al J «ne parai»*rat oKorldra d« g»r.Jc». [larr.l-rn allai marchent Nalb 
at Aitaâl, lea bourreau* du roi... C* «ont dont riAgre» iHu* da rouge ai 
Iraanl e'iaann nsa hacha A la main La* dru* j aimai flic» porleni daavtta. 
nirofa ru lmibraax, elle* unit |>Alea al *a lou'ianrvrnl A poloc. 



SCÈNE IV 

Les Mêmes ELLES ai JANE, 
Gardes. 



N AIR, AZR AKL', 



ROABDIL, npr.-i un Icnip», m, mirant • Thaodoroi la» drai jeûnai filla*. 

Je dci inc; si je ne consens à te sigter le messnge qui doit 
enlever d l'armée anglaise tout appui, tout espoir, (m oaircnt 
Elira #t Jm*.) les feras mourir, n'est ce pas?... Eilen et 
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Jane sont fortes fl courageuses.., Bile préféreront la mon à la 1 
perte de leurs frères... 

A CM moi», le. ilr-ui (.une» llllr» rclf.*»rnt la «te, cl le» asaini unie» elle* ' 
■leoeetuleol d'un paa firrnar, 

JANE ET ELLEN, Oui, la mOJt ! 

théodoros. La mort ! non ! un ch&iimenl plus effroyable 
encore ! [Allant deux cr»n«i* nJ-sr*».] Nalb, Azraél. (Mtravrmeiii 
d«« nè*r»».'l Vous été» le* maudits de mon royaume. .. bour- 
reau! ! c’esl un litre odieux ! un baiser de vos livres, c’esl 
l'opprobre éternel... cl la dernière des femmes se recule de 
nous avec liorreur l...{t>» t o wuiw courbent u téta.) Désormais, 
vous ne vivrez (dus seuls dans vos lanières. Vous aurez des 
compagnes qui partageront voire honte cl voire abjeriîon 1 

(L*» bourreaux p<w*»«il on ruji*»emenl de joie.) Regardez CCS dCUX 

femmes... (il montre Elira et J«ne.| Elles sont belles... bieu bel- 
les!... Prcncz-les... Je vous les donne! 

I,e» BtfT»’» pmi*»ent une nouvelle exclamation do bonheur A laqurllc ré- 
pand un tri d’Ap<rav»»U de» jeunr» ftlle» e» de Bo«WU. Fiai» le* drux 
bn-.irrnaux •* ruent »«r 1«* frai»*», Boabdil «eut »>1 btic r A leur recourt. 
Sur un gette rapide de Théodore*. Im garde» l'entourent. 

ELLKN, ae débattant, aln»l qne Jane. Boabdl] ! Bonbdîl ! 
boabdil. Ellcnl Ohl mais, rappellc-les donc, ces tigres 
affamés ! 

théodoros. Elles sont à vous ! 

BOABML, tombent à genoux et tongloUnl. GrâCC I GrÙCC 1 
IUUSKS, qui »e trenvf pré* de lui cochd août le* hal.il» d'un gnrd*. 

Signe ! Le message ne parviendra pas I 

BOABDIL, *»*r un geate de «urprisa la reconoaitMint. Djtnès (chan- 
ge.nl de ton a adreonirt au roi.) Je consens !... je COnsetlS ! 
théodoros, a Boabdil. Tu consens I 

OVUOtL. Oui ! (Théeiloro» fuit un aigne aux bourreau. lia te<nbUnt 
bJtèlcr A ab*ndnonrr le» dra* jeune» hile» ; pui. «ur un regard terrible du 
roiilf courbent le front et «éloignent. Boabdil aa ratArr lentement arec cflnrl. 

Tu es le plus fort. Théodoros! Il faut bien, je le vous, s’incli- 
ner devant ta puissance. J’étais fou tuuià l'heure, pardonne à 
ma folie... plus de rébellion, nias de révolte, je suis à loi... 
tout à loi. (Axe* fié»ra ) Allons 1 donne ce message... donne ! 

Il prend le mc»»age. »*i*it la plume qne lui présente un rtclav* al »igna 
liétrauaenrnt, 

ELLEN, Va», A »* »a»ur. Qu ai— JC entendu { 

THEODOROS, qui a prix le parchemin, la doonnot A l'un d» »•» officier». 

A cheval, Arkilem 1... Cours porter ce message au camp des 
révoltés ! (Sortie d'Arhilem.) 

Djini» tire »on poignard et «ort A la auilc de l’officier. 
THÉODOROS. radieux. A »«* eourtitauM et à ara »eldaM. IndillCZ- 
vous devant Boabdil .. désormais, vous le venez, sur mon 
irône, comme sous mes étendarJ». sans cesse à mes côtés. 
Devant tous, je lui jure alliance cl protection ! (il tira aon »»bre 
al l’étend *n- demi» de I» têt. de itoabdii.) Qu'à l’insiaiu même d. s 
réjouissances solennelles célèbrent la soumission du dei- 
mer prince rebelle... (aux jeu»*, mu.) enfants, voua èics libres... 
Ce n’est plus u»c prison qui doit voua servir de demeure... 
C’esl notre propre palais... que vos baillons se cachent sous 
l’or et la suie l Assises à no* côtés comme Boabdil lui-méme, 
vous prendrez pin à cette fétc... 

JANE. Sire... dans le cachot d'où 1 on nous a tirées, notre 
mère mourante nous appelle en pleurant! 

TtiÉouoaos. Pour clic comme pour vous, la liberté, jeunes 
filles!... qu'on aille délivrer U femme du pasteur! j'ai dit! 

Il »urt apré» avoir fait un ai«i» A dr. garde, qui »Vloi«nrat par la gambe. 

ELLEN, A Boabdil qui *»i redescendu A gauche, A mi-vait. Boabdil... 
à quel prix, nous as-tu sauvées? 
boabdil. Espère!... 



DIXIEME TABLEAU 



USE FÊTE AU PALAIS DES LIONS. 

Le théâtre citant et représente un palais splendide. — Au fond 
un imineiMc rs caliez conduisant An ne gale rie praticable donnant 
aur 1rs jardins de Gontlur. — A gauche. MU* un data de pour- 
pre et d’or, le irôue de Théodore*. — Sur les degrés du Irène, 
sont couches quatre lions que gardent des esclaves aobk'oa. 

CORTÈGE. 

Dignitaires; guerriers ; amazones ; 

. u, nui iils bois n'uHioriE » parait à son tour, fMoité de 



scs deux fi U, de *es femmes, do ses courtisans, de ses mi- 
nistre* et de ses con«eillers. Théodoroa prend place sur son 
tmt>'\ au milieu de ses lions. Tous ae groupent a scs côtés. 
Boabdil entre avec Elira et Jane. Tous trois sont en somptueux 
costumes. Sur un signe du roi, ils viennent prendre place Ml? 
lcs marches du trôno. Les musiques résonnent. La fêle commence. 



ONZIÈME TABLEAU 



LA CHARMEUSE DE SERPENTS. 



Des esclaves nubiens exécutent de* danse*. — Aux nubiens suc- 
cèdent des aimées, puis de» négrillons apportent une corbeille 
de rose*. Une couleuvre s'élance du milieu des fleuri. — Le» 
aimées reculent avec terreur. — Apparaît la charmeuse. Elle 
court au serpent et s'eu empare. — La reptile dompte d’abord 
s’enroule autour des bras, du cou de la charmeuse, puis redevenant 
furieux, il la mord au cœur, La charmeuse affolée exécute 
alors un pas vertigineux auquel prennent part le* aimées et les 
esclaves elle ballet s'achève «u milieu d un tourbillon frénétique. 
A la lin du ballet, le jour s'obscurcit et le tonnerre commence 
à gronder sourdement. Tout h- mouvement s'arrête comme par 
enchantement. Théodore* se lève i*t écoute avec une joie fauve 
l’approche de la tempéle. — A ce moment, sur l'escalier du 
fond, on voit apparaître Sarah Butler, pile, défigurée, couverte 
de haillons. Elle semble mourante et descend le* degrés en 
rhaneeUnl. A sa vue, tout le monde s'écarte avec une sorte de 
terreur superstitieuse. 

ELI. EN rt JANE. I* reranuaiarenl et rouiont A *11*. Ma OlèrO ! 
BAR.VII, tr» prenant fébrilement dan» tel brio. Ail ! DiCU fSl bot) 

qui inc permet de vous donner mon dernier baiser cl de re- 
cevoir le vôtre que .''emporterai là-haut! (in* drm*ur* un muant 

radiraae A contempler se» fille», pui» tout A coup »n« regard a’a»»ouil>ril - 
»••» trait» »e ranlraetanl et elle pulpe «*ee lièvre le* habit» de» jetme» fille».) 

De la soie?... de l'or?... qui donc vous a parées ainsi!... 
ah! c’est lui. n’est-ee pas?... et vous assistiez impies ! à la 
fête que l’ogre noir donne en son palais... jetez ces pierre- 
ries !... elles viennent du pillage... arrachez celle pourpre!... 
elle est teinte de sang. 

L’orage redouble. 

théodoros, mk coitre. Sarah Butler, Théodore* te fait libre, 
et lu réponds à sa démence par des insultes! prend* garde. 

barah, » «r»oj«nt »*t» le irftn-. La liberté, Dieu me la donne... 
je vais mourir... cl je ne le crains plus... 

TiiÉoDORos, a *« g»rd e< . Emmenez cette folle!... 

On fait un mou ventral ver» elle. 

SARAIT, avec force. Ne m’approchez pas... (tou* feraient rom» 
fiKcinv» p»r 1* record do le mournnle . re||e-«i éieeid I» n»*in ter» Tbeador©».} 

A celte heure suprême. Dieu ouvre son ciel à ma vue... elj’jr 
lis ton effroyable destin!... (comm* »n délire.) Quel bruit!... 
quel fracas I.*.. de toutes paris surgissent nos légions mena- 
çantes. 

théodoros. Tais-toi !... lais-lot!. 

SAn au, «me euiutioa. Tout s’ablate !... lout SC meurt! c'csl le 
châtiment... Théodoros est vaincu... Ah! regarde*, regarde» 
tous!.. Le voilà sanglant... défiguré... il chancelle... il tombe, 
et A ses cris d’agonie répondent no» fanfares guerrières qui 
célèbrent la victoire!.. Ah) mes filles! mes enfants !... Butler!... 
adieu 1 adieu! 

EUc tamhe Inanimée Mtr If» BMInb M du Irène. Elira rt Jjnf «o précipitent 
* «r» «lia. 

f.llex et jane, n»ec dé*-.p..ir. Ma mère!.. ma mère!.. 

TOUS, courbant la tète. MortC 1... 

boabdii.. a part. Dieu sc révèle aux moumuis : leurs pro- 
phéties s’accomplissent toujours 1 

THÉODOROS, d*.rra.l*nt de «mi tnW. Eh bien, VOUS VOiU (OUI 
assombris par les paroles de cette femme : par le Dieu vi- 
vant ! je crois que vous tremblez 1 Est-ce que je tremble, moi?.. 
allons... elle él >it folle... les Anglais ne me vaincrout pas. 

Un officier du palei» errourl éprrdu. 

l’officier. Sire, l'armée anglaise approche, guidée par 
les révoltés... elle s’engagednns les défilés... demain, au point 
du jour, clic sera sous les murs de .Magdala I 

THÉODOROS, acer un rrt d» atupcor. Le message de Ro&lldil 

n’est donc pas parvenu ? 

l'officier. Le message? non !... celui qui le portait a été 
assassiné. 

boabdil, av«c joie. Djinès a te nu s:i parole ! 
tiieodobos. i»» veux fii«* aur Baabdu. Traître, je comprends tout : 
la soumission n’était qu'un jeu, ton alliance qu’un mensonge! 
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doaddil, «tm fore*. Un mensonge, tu l’as dit : moi ton al- 
ud, jamais! ton ennemi, toujours ! 

théodoros, «oiHui. E( ces pluies... ces pluies qui no vien- 
nent pas!... fii écouta.) Rien... le* grondements au tonnerre 
se; sont affaiblis... lovent a cessé de mugir... si elles n’al- 
laient pas venir!.., 

boabüii. . Eh bien! tu doutes aussi?.... 
théodoros. Non 1... non... ($• tardant ie« main*.) Ciel impla- 
cable | écoute ma voix, et ce déluge qui doit les anéantir 
laisse-le donc fondre sur ces contrées!.., 

BOAHDIL, iroc an rira de bravad». Ton étoile s'élCÎnt, NégUS ! 

W la traça* de la umpM» éclata lurianx au d*hor». 
THÉODOROS, arec an cri da (oie. Non. elle brille d'an nOUVCl 
éclat 1 écoule*!... écoutez tous! les fauves des forêts «alunit 
la tempête de leurs rugissements d’épouvante... ce sont les 
pluies... ce sont les pluies... je le savais bien, moi, que j’é- 
tais toujours l'élu du Seigurur ! 

BOA BDlt. , area ddie*poir. Ils SOIlt perdus ! 

théodoros. Les pluies se chargeront de garder notre trône 1 
Seigneur, je le bénis!... 

Tout l« moBdc l’incline. 



ACTE CINQUIÈME 



théodoros. Non! vous m’avez assez avili, conseillers et 
ministres! Arriére, vousqui faisiez rendre gorge à mon peuple 
pour vous enrichir de sa misère et de ses larmes!... Arrière, 
confidents hypocrites qui m'enveloppiez dans les ténèbres du 
mensonge I... Arriére, vous tous qui me cachiez la vérité !... 
Je la vois maintenant! j’inspire l'horreur!... je le sais'... 
mais l'héroïsme de ma mort sauvera ma mémoire du mépris 
cl mes vainqueurs étonnés frémiront au bruit de ma chute gi- 
gantesque ! 
hassan. Ta chute? 

théodoros. Oui ! je la pressens... je dois tomber! la folle 
me l'a dit! autour de moi je ne vois que fi Ions et trahisse uns .. 
A chaque pas qu’ils fout eu ces contt ées. les Anglais rencon- 
trent des frères, des alliés, des amis !... et moi... moi... le 
maître de ces esclaves, je suis renié, je suis trahi, je n’ai 
plus rien. 

hassan. La fuite, c'est le salut! 
théodoros. La fuite, c’est la honte ! je reste 1 
hassan, aprve m tenpu Eli bien!,., je reste aussi. 
théodoros. Toi! 

hassan. Oui ! après tout, je t’aimo! 
théodoros. Si lu dis vrai, bientôt peut-être tu pourras me 
le prouver. 

hassan. El comment? 

théodoros. Tu le sauras t • 

T «molle an tond. 



DOUZIÈME TABLEAU 



LA FIN D’UN RÈGNE. 

Out rage avancé fait de planches et de puniras occupant un seul 
plan — A gauche, au fond, du escalier taillé dans le roc, lequel 
conduit & la forteresse. — A droite, les brèches faites Mr la 
mitraille. 1 



SCÈNE PREMIÈRE 



Soldats a rtssins, pui» THÉODOROS. 

Ab lever du ridoaa. le eoldale «byMine font I» coup dr feu, La mitraillo ri. 
pond du tUbor*. fui. la canonnade s'nrrdta. 

^ riiCODOROS, deecend l'atMllar de gauche, il eet toanbra et terrilile 

L attaque u reluit lit !... le feu cesse I... le, mien, onl f.ii 
une sonie 1... ils les repousseront... cet mntuiii, que nos pluie, 
torrentielle» n onl pus «rrété, ! Oui ! oui I il, le, repousse- 
rom... le Tout-Puissant me protégera I 

UeMoa e paru; eotlumc «a Uunbeaax. 



SCÈNE Ii 



THEODOROS, HASSAN. 

hassan. Hélas, mon pauvre roi, ne compte plus sur Dieu 
Le dt^djle est le plus fort et ton règne touche ft sa fin ! 
théodoros. i« rt'onneiaMot. Hassan! 
hassan. Lui-méme, mon doux seigneur... ou pour miei 
dire, sou ombre !... r 

théodoros. Tu reviens à moi, traître !... et lu ne trembl 
pas! 

hassan. Qu'esl-ce que je risque ? d'être pendu?., bal 
auunt mourir comme ça que de crever de faim, et c'est no 
le quart d heure ma seule perspective !... cltassd et dépouil 
par toi, ô mon gracieux souverain, j'ai été sur le point d ail 
offrir aux Anglais mes petits services!... 

THEODOROS, «'élançant »ur lui. MalIlCUTCUX! 

hassan. Je n’en ai pas eu le courage ! Si bien que je su 
rentré au bercail, au risque de me faire lor.lre le cou par 
berger!... crois-moi, n’attends pas la débâcle... fuis aveemo 
raaoDoaos. Ceux qui fuient à l’heure du danger ne soi 
pas dignes d'élre rois! je mourrai ici ou je vaincrai ! 
hassan. Tu entendras mes conseils ! 



SCÈNE III 

THEODOROS, Un Officier, P ui« Les Deux Fils 
du Négus. 



un officier, accourant. Sire, le fils aîné de Votre Majesté, 
égaré par le vin, excite vos soldats â la rébellion. 
THÉODOROS. Mon fils nlné ! ah ! le malheur viendra par lui . 

(Balro par 1» tond, sa paa chancelant, ta (il* aine du Nagua. — - U 
tiaat un» «tape i la main. Théodore* »'él»nca Tor* lai.} Eli quoi ! 

lâche ! la coupe en main lorsqu'autour de toi les frères se 
font tuer pour défendre le trône qui doit t'appartenir un 
jour! 

le dedjaz, r»iii*nt. Ton trône, je n’y veux pas monter... 

(Mitraillade.) Il CfOUle! 

théodoros. Tous contre moi ! même mon fils ! 
lk dedjaz. Que tes soldats sc fassent mer... s’ils le veu- 
lent ! je ne me bats pas. .. moi... je ne comprends pas l'ivresse 
de la poudre !... mais celle du vin ! 

TiiÉoDoaos. Ingrat I moi qui t’aimais tant ! Ah ! maudit soit 
le jour où j’ai donné l'être â un vil débauché !... ft un lâche !... 
Jette celte coupe, prends celte arme et viens te régénérer dans 
le saog de uos ennemis. 

lr dedjaz, i« rrpouM-tnt. Je n’ai pas soif de sang... mais 
d’hydromel ! Laisse-moi boire ! 

TiiÉoDoaos. Viens, c’est ton père qui le supplie... 

L8 DEDJAZ, riant d’an air bébé». Tu n’CS [Kl S UD père !... 
TUÉODOBOS, a»c« an cri tarribla, lève la poignard aur ton fil*. — 

Puù jouât «on poignard. Tu vois bien que je suis un père, puis- 
que, malgré tes insultes, jo ne ta poignarde pas ! Va-t’on !... 
Ÿa-t*en ! va-t’eu ! 

La Dedjai citora a «.oigne an Ülabaul. Machécha a para ai aat tenu à 
Théodore*. 

machécha. Seigneur, il le reste encore un autre fils, et 
oclui-iâ est prêt â mourir avec toi ! 

THÉODOROS, relavant la tét*. Micllécha I (Tbéodoro* prend Machécba 
don* aa« braa et la prataa «mira aon c«*ur. Nonvcll» mitraillai». — 
Tumulte an lointain; fanfoie» éloignée*.} Ce tumulle... CCS L'iilincurS,,. 

c’est un ouragan de lave enflammée qui souffle sur nous"! 
Ou dirait sous les pas de leurs chevaux que la terre s'ébranle! 
leurs faulares percent la nue !... oh t nous les repousserons ! 
nous les repousserons 1 

La mitraillado coutume. 

hassan. Ils seront vainqueurs. 

La Malt ait vanna. 

THEODOROS. Eli bien ! soit ; mais avant de mourir, du moins 
je :erai vengé. (Au* toidaia qui reaient) Amenez ici fioabdil et les 
prisonniers anglais... (Le* »oidau »é!«ncant au «labo». J Vengé de 
fui surtout... de ce Butler qui entraîna daus nos contrée* l’ar- 
mée ennemie !... C’est par lui quo je perds tout !.. il perdra 
tout par moi ! 

La» aoMftta r mirent «menant Boabdil, Jane, bilan a» laa pntoaalrr* »ng U., . 
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SCÈNE IV 

Les IliMES, BOABDIL, JANE, ELLE N, STBRNAY, 
WALTER, SK1NNER, Prisonnier* anglais. 

théodoros. Los ténèbres de la nuit descendent sur la 
terre... ma vengeance s’accomplira... 

walter Eh bien I roi des rois ! ils sont venus! Et sous le 
feu de leurs canons les villess'ablmcul e( tes pe uples deman- 
dent grâce t 

théodoros. Vous ne me braverez pas longtemps! 
stbhnat. Nous te braverons j usqu à Sa mort ! 
théodoros, aTfe un Hre ainistra. Jusqu'à h mort... tu dis 
vrai ! (a« suidât*.) Kteiçmz les torches! 

Ou obéit. Ohsenrilé rompit**. 

théodoros, «ai soldat*. AtLicli' z les prisonniers à ces char- 
pentes brisées.. boucliez avec leurs corps les broches faites 
pur la mitraille anglaise... 

Lee soldats entraînent d*na lu fond I-» prisonnier» ut 1rs enehalaen: nui po- 
1 -suj en-are debout. 

MACHKCNA. Pitié pour CUX, 

Théodnros le npousne. 

théodoros. Non !.. La nuit est profonde... les Anglais no 
distingueront pas ce rt mpirt humain i|uc j’oppose à leurs 
bal es... cl sous leur mitraille tomberont ceux qu ils viennent 
sauver. Its seront fratricides, ces Anglais exécrés I co sera 
ma vengeanc*. 

r.litmrar* de d-tress- de* prisonniers qui tentent de brti-r leur* Km, 

uoardil. Ah I démon... seras-tu donc inldmc jusqu'à ton 
dernier soupir!.. 

théodoros. Et maintenant, qu’ils viennent prendre l’aigle 
jusque dans son aire... venez, venez,. . 

Il entraîne Ma-héch» «t dbparaH p*r le droit* suivi dea soldat*. 

SCÈNE V 

Les Prisonniers. 

STERNAY. Dans cette nuit profonde, les Anglais ne peuvent 
nous reconnaître !... noua sommes perdus I 
Walter. Los artilleur* pointent leurs pièces ! l'attaque va 
recommencer !... (citai.) Ne lirez pas ! ne tirez pas ! Angle- 
terre! 

TOCS. Angleterre ! (Décharge épouvantable, deu* prisonniers (ont 
frappé» A mort.; 

boardil. C’est épouvantable! lillenl Janel its vont les 
tuerl... El leur père est là, ci lui-mém-. 1 commande l’altaque ! 
lui-mème Ordonne la mort rte ses enfants! (il f»it d«» affaru 
d«*eM>éré« pour briqar »** «*«».} OBI ces liens !... ces liens mau- 
dits!... Je ne fais que les resserrer davantage! (a*m du* un- 
gioti. | Ellen ! mon Ellen ! je vais donc Ce voir mourir! 

L'attaqua continue. 

sternav. C’est bien fini!... Dans quelque» instants, il 
■’en restera pas un seul debout !...(*« autre».) Frères, avant 
de mourir, entonnons noire chant national!... nous sommes 
perdus!... Dieu sauve U reine! 

TOCS, entonnent * plein* voix la God IflVC tht QUCtn, 

Protège, Dieu vainqueur, 

La reine, seul bonheur 
De notre cœur ! 

Dieu I conserve à jamais 
La reine à ses sujets 
Et sauve le pays anglais 
I je pay> ai glais I 

A la Un du chant. U milrnillad- a ersaé. — Bi'U'ét on entrnd la ehsrya ut 
les fanfares arg1a.se* 

tocs, *v— de* rri» ds joî*. ils oui entendu I... A nous, An- 
glais ! A nous. 

WAlter. Il* jettent leurs sacs ! 
stkrnay. Us dressent li s échelles. 
roardil. Us Montent! Ils mont* ni! 

JANE, embrassant Ellen. NOUS Sommes SRUVéCS ! 

Crm tumulte. l.u* Anglais sa précipitent don* I* blockhaus. 

Tocs. Hnrrah ! Ilurrah ! 

BOABDIL, saisissant un* arm-. U bèlè fauVC CSl traquée ! Qu« 

1s chasse continuel A l’assaut! 
tols. A l'assaut I 



TREIZIEME TABLEAU 



LES AMAZONES 

Des rorhors. — Au fond, au sommet, la Cortereua. 



SCÈNE PREMIÈRE 

Soldats abyssins, THÉODOROS, HASSAN, État 

h A JOR. 

Au lever du rideau, tous les plateaux soûl couvert* d* Abyssin* eu vbservelta. 
Théodur o* est *u premier plan avec «ou éut-sasjor. Ramsae*. Sou des 
tambours venant d-s dessous. 

tuéodorqs.Lc* Anglais ont commencé à gravir ces roches.. 
Avant qu ils aient pu parvenir jusqu’à nous, ces gouffres les 
a-, iront engloutis! Le triomphe ou la mort!... 
tous. Le triomphe ou la mort! 

Théodoros écoute, puis il descend areu Hassan. 

théodoros. a i ! < - Si nuu» sommes vainc us, je ne veux 
pomi tomber vivant aux mains des Anglais! Tu m'as compris? 
hassan. Tu mourras! 

Il» sortent par U droit*. 

théodoros. Frappe au cœur! Je veux mourir en roi! (u- 
vant SM *{.*«. a tous.) A la forteresse ! 
tous. A la forterp^se ! 



SCÈNE I! 

Soldats abyssins, Les amazones, Cavalerie 

ANGLAISE. 

Le» (oldnls abyssin* descendent dans W ravin» »t le* plateaux s* dégarni», 
«eut. Lu rvin* des umuionts. è cheval i-l armée, psrolt, regard- à droite, 
descend d'un bot.d -t rvfurde i gauche. puis ail* fait votte-f>oe. rmuoale 
au grand galop et appelle las autres. Kairéc des amotone*. (Charge sortant 
A gant lu . Eu ce moment, le grand ru*mia du drwie sa couvre de femme, 
d'viifnn t et de vieillard* abyssins qui fuient. La enadelle. tas plateaux sa 
regarnisseat. Feu d* toutes paît», méiée d» cavalerie, t-e amtrune* rentrent 
repoutie** par la ravi!er** augUttf. qut tas poursuit l’épée dans les reins. 
Tum-ille, clameurs. 



QUATORZIÈME TABLEAU 
LA PRISE DE MAGDALA. 



SCÈNE PREMIÈRE 

l’artillerie angljTish, Abyssins. 

L'amée angUioe envahit ta» rochers avec aou grtillrris de çompqgu*. Pro- 
liant qu'on ac tue »ur les plateau* supérieur», sur la premier plan l’a'tilkrie 
sepMt* et bat en bréeh» la forteresse. Le* *‘<r» g'épruulsut. Folle dr* 
*|, y, un*. Le* AngLiU ae j«tt*nt * leur poorsuit# et p-*ltr«ut a.-c nu 
dan* la forteresse. Mélée au »«mqi*l de» rocher*. I q toldal p«r*l| sur le* 
miinqul s'effondrant et plant- la drapeau... lucandl*. Cria d- victoire. 
Tou» redeae-odeol de tou» c*té» av-o Je» pris, imb r», les amaaoneu,* }*,.*«. 

SCÈNE II 

Les Mêmes, BUTLER, BOABDIL, ELLEN, JANE, 

Prisonniers abyssins, WALTER et les AUTRE* 

AMBABSADBORB. 

les anglais. Théodoros I Tbéodocotl 

Tbéodonw entre par la pramiar plan A droit", ici une rtriérf porté* par de» 



Digitized by Google 



THEO DO RO S 23 



nain Le» wldiu «njUi», I'atm rre»»r4t, l>U9a.-fni, l«* dr»p#Ani. I*. 
lltnMHr», ttt. Tbiodoro# «t Iteoda B4ttwi. AOf>ria d« loi •« ii«u>»nt 1» 
&W,d* ci MacMebi. 

SCÈNE III 

Lss Mêmes, TMÊODOROS. MACHÊGHA. LE 

dedjaz, hassan. 

tiikodoros, d uac »«î* f*iMe. Théodore» a préféré le tré- 
I>as à la captivité... ils m'oul vaincu* Ils île m’ont pas dés- 



honoré... Adieu, ô mon Abyssinie bicn-aimée... Plaines et 
solitudes I adieu! Et vous, fauves habitants du dés-rt, lions 
et tigres, mes fr- res, je ne vous verni plus... Celui qui do- 
minait va exp rer... Celui qui régnait dans la litinlére va 
tomber dans las ténèbres I Anglais,., vous avez pris le 
toyddlne^ fous ne prendrez pas le roi ... a 

Il meurt. 

Le* •m-iinai’» («ut retenu)»", ,•» tl«mn-«iK (cMmtrt »ur I-» pUipoui, 
— Liulo au Imu. — T ali U «u. — L'ortb»tra iiécnlr le Coi uit 

ike queca. 

La lolla tomba. 



iiA 



Note pour la province 

Pour les théâtres second tires où ie drame de théudoros ne pourrait être représenté avec les développements indiqués, la 
mise en scène pourra être modifiée de là façon suivante ; 
i* Tableaü. — (A Londroi'i.) — Tel quel. 

8* Tab/rnd. — (Le Meeting. j — Tel quel. 

Il* tableau. — (Le roi dés fois d'Ethiopie.) — Tel quel* en supprimant le ballet des aimées. 

(* Tabtenr. — (Les prisonniers anglais.) — Tel qnel. 

5» Tableau. — (L’évasion.) — Entièrement supprimé. * « 

6« Tableau. — (Un lunch dans le désert.) — Tel quel. 

7» cl 8* Tableau. — (Le campement et le mirage.) — Tels quels, avec la nuit pendant tout le tableau cl le jour ^ la fin 
seulement 

10* et 11* Tobieawjj. — Les bourreaux Uu Négus, une fêle àu palais des Lions, et la charmeuse de serpents. — Réunis en 
dn seul tableau, et se passant dans le palaiè de ThéodoroS. — A prêt ces mots : /e lui jure alliance et protection, «livre 
ainsi : Enfants, vous êtes libres, ce n'est plus une prison qui doit vous servir de demeure, c'est noire propre palais. 
jxîse. — Sire, dans le cachot d’où l’on nous a tirées, notre frièré ftidttrante nous appelle en pleurantl 
THÉ0POA09. — Pour elle comme pour vous, la liberté, jeudi! fille. — Qu'on aille délivrer la femme du pasteur! 

Mnan butlkr, «ntrtat. La liberté ! Dieu me la donne ; je vais mourir et je ne te crains plus I 
Le reste tel quel. Le ballet de la charmeuse supprimé. 

42\ 13* el 14* Tableaux. — (Le blockhaüs, les amizones, et la prise de Magdala.) — Réunis en un seul et se passant dans 
U fOrtercssé. • 

Après ces niots i A l'assaut ! entrée de Théodore*, mourant, couché sur U civière : 
tubodobos : Théodoros a préféré le IrépJs .. ëlc. 

Avec ces mèdUiéat.'ons, le draine ne Ibrrtte plus qoe cinq actes et huit tableaux. 
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